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P R É F A C E 

E n écr ivant ce livre : Couleur; et Vernis, nous 

avons désiré présenter l ' ensemble des conna i s ­

sances g é n é r a l e s relat ives à la fabrication de ces 

produits , tant au point, de vue technique propre­

ment dit que dans leurs rapports avec l'art, l ' in­

dustrie et l 'hygiène. 

On t rouvera réunis ici tous les r ense ignements 

qui peuvent guider l 'art iste ou l 'art isan dans le 

choix des substances qu' i l veut employer et le fabri­

cant dans les manipulat ions qu 'ent ra îne leur p ré ­

para t ion ; le mélange et la charge des couleurs ont 

été l ' ob je t d'une étude spéciale faite sur les cou­

leurs qui se prêtent le plus par t icu l iè rement à ces 
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V I P R É F A C É 

opérations : les verts de chrome, ce qui a nécessité 

une étude approfondie des jaunes de chrome et 

des bleus de Prusse. P o u r l'exposé de ces notions, 

il a été adopté une m a r c h e uniforme qui se repro­

duit à propos de chaque couleur : la synonymie , 

la composition chimique, la fabrication, les p r o ­

priétés et les usages . 

L e s degrés de solidité et de toxicité , qui ont une 

si grande importance pour le véritable artiste et 

pour l'hygiéniste ont été indiqués. 

Il nous a été possible de recueill ir un grand 

nombre de rense ignements pratiques sur les p r o ­

cédés les plus employés dans la fabrication des 

couleurs et des vernis , et nous avons conscience 

que l'étude de ce livre pourra rendre service aux 

fabricants qui voudront bien le consulter . 

Cet ouvrage renferme quelques figures r e p r é ­

sentant les appareils les plus usités dans la fabri­

cat ion; nous devons r e m e r c i e r M. L e v y F i n g e r , 

qui a eu l'obligeance de mettre à notre disposi­

tion quelques-unes d'entre elles représentant ses 

ateliers de Dugiiy. 
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G. H A L P H E N . 

1 " Ju in 1894 . 

Ce n 'es t pas seu lement aux ar t is tes et aux fabri­

cants de couleurs que ce l ivre s 'adresse ; les ch i ­

mis tes et les amateurs y t rouveront nombre de 

rense ignements ut i les . 
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C O U L E U R S E T V E R N I S 

L e s peintres do l'antiquité, les contemporains 

d'Apelle, ne connaissaient que quatre couleurs : 

une couleur blanche, carbonatée , présentant tous 

lus caractères du carbonate do c h a u x , un ocre 

jaune, un ocre rouge et un noir. 

Plus tard , au temps do Pline, la palette du pein­

tre s'était déjà enrichie d'un certain nombre de 

couleurs telles que : le blanc de plomb, le massicot , 

le minium, l 'orpiment, les laques rouges de pour­

pre (retirées d'un coquil lage spécial qu'on rencon­

trait sur les bords de la Méditerranée) , le cinabre, 

l'indigo, les é m a u x hleus, les verts de cuivre, les 

terres brunes , les noirs de charbons et la sépia. 

Depuis, les progrès incessants de la chimie 

â"ussi bien que les besoins de l'industrie ont fait 

HA L P H E N . — Couleurs et v e r n i s . 1 

PREMIÈRE PARTIE 

C O U L E U R S 

INTRODUCTION 
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naî tre nn grand nombre do couleurs dont quelques-

unes du plus g randéc la t . Ma lheureusemen t si des 

progrès considérables ont été accompl i s dans la 

préparat ion des couleurs au point de vue de leur 

écla t , on ne peut en dire autant lorsqu 'on examine 

ces produits sous le rapport de leur solidité, c 'es l -

a-dire de leur fixité, de leur rés i s tance aux agents 

physiques et ch imiques auxque ls i ls sont fatale­

ment soumis , quelque soin qu'on apporte à la con­

servation dos obje ts sur lesquels ils sont appliqués. 

E t si, en consta tant c o m m e chacun , que les 

couleurs ac tue l lement en usage ne présenten t pas 

toutes les quali tés de rés is tance qu 'on t rouvai t chez 

cel les qu 'employa ien t les anc ien», nous en r e c h e r ­

chons les causes , nous les t rouvons a i sémen t dans 

les e x igences commerc i a l e s qui font que le fabr i ­

can t (qui seul aujourd'hui prépare les cou leurs 

employées par les peintres , alors qu'autrefois l 'ar­

t is te b roya i t lu i -même les ma t i è res qu ' i l met ta i t 

en œuvre) les ex igences commerc i a l e s , d iscns-nous, 

obl igent le fabr icant à j e t e r sur le marché des pro­

duits éclatants , ayant les a l lures d'une marchandise 

excep t ionne l l e , au plus bas pr ix poss ible . L e j u g e ­

m e n t de l ' acheteur , s ' exerçant seu lement sur les 

propriétés qu'il e s t a môme d'apprécier , on conçoi t 

fort bien que l 'at tention des industr ie ls ai t été 

at t i rée d'une façon spéciale sur l 'éc la t des couleurs , 

•et qu 'au cont ra i re , la ques t ion de solidité ait été 
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n é g l i g é e , puisque, dans la plupart des cas le con­

s o m m a t e u r est dans l ' impossibi l i té d'en apprécier 

m o m e n t a n é m e n t la qual i té . I l ne faut donc pas 

voir, dans In fait de ce l te différence de fixité des 

couleurs ant iques et mode rnes , l ' aveu d'une supé­

r ior i té scientifique ou prat ique de nos ancêt res . E l l e 

est s implement le résultat de la manifesta t ion d'un 

courant d ' ex igences et de besoins tout différents. 

D 'a i l leurs nous es t imons qu'il y a l ieu d'établir 

une distinction enlre les ma té r i aux employés dans 

les œuvres d'art e t c e u x ut i l isés pour les choses 

courantes et usue l les ; si nous reconnaissons qu' i l 

est abso lument indispensable que les couleurs e m ­

ployées dans les arts soient aussi ina l térables que 

possible , nou« pensons que cette qual i té , qui toute­

fois ne saura i t être nég l igée , ne doit passer qu'en 

second rang , lorsqu ' i l s 'agi t , non plus de produits 

capables de fixer l ' é ta l de nos arts pour les faire 

revivre aux yeux de nos descendants , ma i s de gros 

produits dest inés à être détruits ou recouver ts 

dans un espace de temps var iable , mais toujours 

court , et. pour lesquels l 'absolue inal térabi l i té 

de la teinte n 'est pas un carac tère indispensable . 

Nous ins is tons sur ces différences, pour mon t re r 

que ce défaut, qui porte préjudice aux art istes et 

dont c e u x - c i se p la ignent à bon droit, n 'est que 

le résul tat du besoin de plaire à la c l ientèle et de 

satisfaire aux ex igences de la concur rence . 
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P H Y S I Q U E D E S C O U L E U H S 

R A Y O N S C O L O R É S 

L'action de la lumière n'est pas la même sur tous les 

corps parce que les différentes substances ne se com­

portent pas à son égard de même façon, tout au moins 

sous le rapport de l'intensité des actions. La matière a, 

en e f fe t , la curieuse e t inexpliquée propriété d'absorber 

des proportions différentes de cette lumière et aussi de lui 

faire subir une décomposition spéciale dont l'effet est de 

transformer le rayon de lumière blanche en une série de 

sept rayons de nuances distinctes dont les couleurs sont : 

le violet, l'indigo, l e bleu, le vert, le jaune, l'orangé et 

le rouge; de plus, elle est susceptible de retenir parfois, 

en les absorbant, certains d'entre eux. Les autres rayons 

qui se trouvent alors émis donnent, par leur mélange, 

un nouveau rayon qui, agissant sur la rétine de notre 

tp.il, y produit une sensation particulière, d'où résulte 

la perception d'une couleur qui est celle du corps. 

Ainsi un corps qui absorbe six rayons du spectre pour 

no renvoyer que le rayon bleu est un corpr, bleu. 
Un autre corps qui ne réfléchirait que le rayon rouge 

serait un corps rouge. 

Lorsque l'absorption des rayons lumineux est. com­

plète, il eu résulte l'obscurité. 

Avant d'aborder l 'étude spéciale de chaque cou­

leur , rappelons les pr incipes généraux de la phy­

sique et de la ch imie des couleurs , et exposons les 

procédés employés pour la fabricat ion des l aques . 
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C O U L E U R S S I M P L E S E T C O U L E U I I S C O M P O S É E S 5 

La décomposition du rayon lumineux blanc en sept 
rayons diversement colorés étant obtenue, si par un arti­
fice: quelconque on arrive à les mélanger entre eux, on 
reproduit le rayon de lumière blanche primitif. 

La coloration dépend non seulement du mélange des 
couleurs entre elles, mais aussi de la quantité de lu­
mière qui s'y ajoute. C'est pourquoi l'on n'obtient pas les 
mêmes nuances en agissant ou sur les rayons lumineux 
ou sur les matières coloranLes. Ces effets sont connus du 
plus ignorant des artistes qui sait combien diffèrent les 
tons obtenus suivant qu'on mélange du blanc à une cou­
leur ou qu'on étend celte couleur en couche mince sur 
du blanc. 

Les couleurs blanches employées dans la peinture ne 
sont, point le résultat du mélange de toutes les couleurs ; 
ce sont seulement des matières qui se bornent à réfléchir 
la lumière sans lui faire subir de décomposition de 
l'ordre de celle qui produit les phénomènes de coloration. 

C O U L E U R S S I M P L E S E T C O U L E U R S C O M P O S É E S 

Nous avons vu précédemment que le rayon de lumière 
blanche pouvait être décomposé en sept rayons ayant 
chacun leur couleur propre et que la réunion de ces sept 
couleurs reproduisait le rayon de lumière blanche. On 
peut se demander quels seraient les phénomènes de co­
loration que provoquerait non pas la réunion de ces 
sept rayons, mais de certains d'entre eux. Il convient 
d'abord de remarquer que le jaune, le bl^u et le rouge, 
sont réellement les seules couleurs primitives, puisque 
le vert peuL être produit par l'union des rayons jaunes 
et bleus, que le violet résulte de l'assemblage du rouge 
et du bleu et que l'orangé est composé de rouge et de 
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jaune. Or, il peut arriver que par un choix judicieux le 

mélange de deux rayons diversement colorés, produise 

de la lumière blanche. Dans ce cas les deux couleurs 

capables de provoquer un tel effet sont dites complémen­

taires'l'une de l'autre, ou plus simplement complémen­

taires. Toute couleur réfléchie est la complémentaire de 

la couleur absorbée. 

I . c v e r t (mé lange de bien et j a u n e ) es t c o m p l e m r . n t a i r e d u r o n g e . 

L e v i o l e t ( m é l a n g e de r o u g e et b l eu ) — j a u n e . 

L ' o r a n g é (mé lange de j a u n e el r o u g e ) — b l e u . 

L e r o u g e — v e r t . 

L e j a u n e — v io le t . 

L e b leu — o r a n g é . 

Lorsqu'au lieu d'agir sur des rayons colorés, on 

mélange en proportions convenables des couleurs ayant 

un certain degré d'opacité, le mélange au lieu de pro­

duire du blanc, donne du gris pur. 

Cette lumière qui fait paraître gris notre mélange est 

d'ailleurs de même nature que celle qui est renvoyée par 

un corps qui nous semble blanc. Elle n'en diffère que 

que par la quantité de rayons lumineux mis en jeu . 

Si cette proportion venait à être nulle, le corps qui 

produirait celle absorption nous apparaîtrait en noir 

absolu. 

Le mélange de deux couleurs non complémentaires 

donne une troisième couleur dont l'intensité lumineuse 

est parfois égale et d'autre fois différente de celle des 

couleurs mises en jeu. 

Ainsi les mélanges ('· de bleu et de vert donnent 

(1) Dans toutes les c o n s i d é r a t i o n s qui su iven t , nous s u p p o ­
s o n s que les cou leu r s e m p l o y é e s pour l ' ob t en t ion rte ces m é ­
l a n g e s on t été p r é a l a b l e m e n t a m e n é e s au m ê m e degré d ' opac i t é 
et d ' in tens i t é l u m i n e u s e . 
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M É L A N G E D E D E U X C O U L E U R S 7 

toutes les nuances comprises entre ces deux couleurs, 
avec toute leur intensité lumineuse. 

Au contraire, en mélangeant du rouge et du jaune on 
obtient un orange plus gris que l'orange normal, c'est-à-
dire ayant moins d'intensité colorante. 

Les résultats de ces mélanges peuvent être prévus à 
l'avance et leur énonciation est simplifiée par l'adoption 
du mode d'exposition suivant W qui consiste à donner 
aux six couleurs misesen jeu les numéros que nous leur 
assignons dans le tableau ci-dessous et auxquels les 
considérations suivantes se rapportent : 

1. Rouge. 
r o u g e o r a n g e . 

2. Orange, 
_ T j a u n e o r a n g e . 
3 . Jaune, 
, » . , j a u n e v e r t . 
4 . Vert, 
_ „ , oleu v e r t . 
5. Bleu, 
„ , bleu o u t r e m e r , 
b . Outremer, 

violet. 

C O U L E U R S P R O D U I T E S P A R L E M É L A N G E D E D E U X 

C O U L E U R S 

1" Le mélange en toutes proportions de deux couleurs 
dont les numéros se suivent donne des nuances intermé­
diaires avec toute leur intensité lumineuse et colorante. 

2° Le mélange en parties égales de deux couleurs dont 
les numéros impairs ne sont séparés que par un seul 
numéro pair, produit la couleur qui les sépare mais avec 
moins d'intensité colorante. 

3° Le mélange en parties égales de deux couleurs de 

(1) P o u r plus de détails v o y e z J . G. V i o e r t , L « science de la 
peinture, page 46 et su ivantes . 
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numéros pairs séparées par une seule autre impaire pro­
duit un gris qui se rapproche un peu de la couleur qui 
les sépare. 

4° Le mélange en parties égales de deux couleurs qui, 
dans notre tableau, sont séparées par deux antres, et qui 
par conséquent se trouve être toujours, le mélange d'une 
couleur paire et d'une impaire, produit un gris qui se 
rapproche de la couleur impaire. 

C O U L E U R S P R O D U I T E S P A R L E M E L A N G E D E T R O T S C O U L E U R S 

1° Le mélange en parties égales de trois couleurs qui 
se suivent, dont deux sont impaires et une paire, pro­
duit cette couleur paire avec moins d'i nt ensité coloranle. 

Ainsi le mélange du jaune, du vert et du bleu, produit 
un vert plus gris que le vert normal, mais moins que 
celui produit par le mélange de jaune et bleu. 

2° Le mélange en parties égales de trois couleurs qui 
se suivent, dont deux sont paires et une impaire, produit 
un gris qui se rapproche de la couleur impaire. C'est 
ainsi que le mélange de jaune, de vert et d'orange, par 
exemple, produit un gris jaunâtre. 

3° Le mélange en parties égales de trois couleurs im­
paires, produit le gris parfait. 

4° Le mélange de trois couleurs paires produit le gris 
parfait. 

Dans tous ces mélanges, la teinte obtenue serait in­
fluencée du côté de la couleur dont on augmenterait la 
dose. 

CHIMIE D E S C O U L E U R S 

C A U S E S Q U I M O D I F I E N T L A C O L O R A T I O N D E S C O R P S 

La variation delà composition chimique d'un corps ou 
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C A U S E S Q U I M O D I F I E N T L E S C O U L E U R S 9 

de l'étal d'arrangement de ses molécules, sont des causes 
capables de modifier plus ou moins profondément sa 
couleur primitive. Lorsque l'on considère l'action des 
divers agenls sur les principes colorés, les phénomènes 
observés conduisent à les ranger en deux classes: 

1° Les couleurs qui, sous l'influence des agents phy­
siques, changent de nuance ou dont la coloration e.st 
détruitetout en conservant avantet après la même com­
position chimique. 

Tels sont par exemple : 
Le sulfure de mercure qui, formé par la voie humide 

au moyen d'un polysulfure, se présente sous la forme 
d'une poudre noire, ne tarde pas h changer de teinte 
sous l'influence d'une ébullition prolongée avec un excès 
de polysulfure; il donne alors un produit dont la nuance 
est celle du vermillon ordinaire. Cependant, si nous ana­
lysons ces deux corps, nous constatons qu'ils résultent 
également de la combinaison du soufre et du mercure, 
que ces deux éléments s'y trouvent accouplés dans les mê­
mes proportions, et que les variations delà teinte sont le 
résultat d'une action autre que celles d'ordre chimique 
proprement dit. 

Il en est de même de l'iodure de mercure ; ce sel se 
présente sous la forme d'une poudre rouge assez sem­
blable au vermillon, si on vient à le soumettre à l'action 
de la chaleur, il ne tarde pas à se convertir en une cou­
leur jaune, qui est encore de l'iodure de mercure ayant 
la même composition HgF que le produit qui lui a donné 
naissance, mais en différant probablement au point de 
vue de l'arrangement de ses molécules, il suffit pour s'en 
convaincre de tracer une croix sur la feuille de papier qui 
porte cette substance, en exerçant sur elle une certaine 
pression. On remarque alors que la •variété jaune rede-
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vient rouge aux points qui ont subi l'effort de la pres­

sion. 

2° À côté de ces substances dont la coloration se mo­

difie suivant l'état d'agrégation, d'arrangement, etc., 

de leurs molécules, il en est d'autres chez lesquelles le 

changement de teinte n'est que l'effet de la variation de 

leur composition chimique. Les sels de cobalt et de 

cuivre sont notamment très aptes à produire ces phéno­

mènes. 

L'iodure de cobalt par exemple donne naissance à 

deux hydrates. L'un formé à une température élevée, ne 

renferme que deux molécules d'eau, sa formule est 

COI 2 , 21T JOet sa couleur verte ; l'autre obtenu à une tem­

pérature plus basse, renferme six molécules d'eau et 

possède une couleur rouge brunâtre. D'autre part, le 

sulfate de nickel, renfermant son eau de cristallisation, 

est une matière verte à reflets brillants, tandis que le 

même sulfate dont on a extrait, l'eau est une masse 

blanche d'aspect terne. Ce sulfate anhydre de nickel, 

reprend sa couleur primitive lorsqu'on lui restitue la 

quantité d'eau qu'on lui avait soustraite. 

A C T I O N C H I M I Q U E D E LA. L U M I È R E 

La lumière n'a pas seulement pour effet de développer 
les phénomènes physiques tels que ceux de coloration ; 
elle est aussi susceptible de produire ou de provoquer 
des réactions chimiques dont quelques-unes ont reçu 
des applications remarquables. 

Nous voulons parler notamment du caractère qu'ont 
certains sels métalliques, tels que le chlorure d'argent, 
d'être décomposés lorsqu'ils sont soumis à son influence, 
phémonènes dont on tire parLi en photographie. 
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F A B R I C A T I O N D E S C O U L E U R S il 
Nul n'ignore le rôle que jouait la lumière dans les 

anciens procédés de blanchiment sur prés, et on a 
monlré combien son influence était précieuse pour l'ob­
tention d'huiles de lin siccatives peu colorées. Un grand 
nombre de phénomènes d'oxidation lente ne s'effectuent 
que par son concours; elle est aussi capable de provoquer 
des combinaisons d'une grande énergie, telles quelafor-
mation des composés chlorés et en particulier l'union du 
chlore et de l'hydrogène. A côté de ces qualités précieuses 
dont le génie de l'homme a tiré et lire chaque jour le plus 
grand profit, la lumière jouit de propriétés funestes aux 
couleurs. Il est curieux de remarquer que cette même 
lumière qui engendre et crée les couleurs, semble trou­
ver plaisir à détruire dans certains cas les colorations 
qu'elle produit. 

C O N S I D É R A T I O N S S U R L A F A B R I C A T I O N D E S C O U L E U R S 

Les couleurs employées dans les arts, sont des oxydes ou 
des sels minéraux ; elles sont parfois aussi empruntées aux 
substances végétales desséchées, ou à leur combinaison 
avec les matières minérales; enfin elles peuvent provenir 
de la coloration, au moyen de substances tinctoriales re­
tirées du goudron de houille, de produits d'origine mi-
nérale, le plus souvent dépourvus de couleur propre, 
mais possédant parfois une coloration personnelle. Quelle 
que soit d'ailleurs la nature de la substance colorée, son 
application nécessite qu'elle soit réduite à un état parti­
culier qui demandedeux opérations distinctes,l'une ayant 
pour but de l'amener à l'état pulvérulent, l'autre desti­
née à lier ensemble toutes les molécules de façon à former 
une pâte plus ou moins épaisse, suivant les besoins, mais 
permettant toujours d'obtenir l'adhérence de ces pous­
sières aux surfaces sur lesquelles elles sont appliquées. 
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Telles sont les couleurs dites à Y huile, a Y eau, à la 
colle, au miel, à la gomme à la cire et à la fresque. 

Toutes les substances ayant une colorai ion propre ne 
sont pas également bonnes, au point de vue de leur ap­
plication, à la peinture industrielle ou artistique. Elles 
doivent pour cela présenter certaines propriétés, les unes 
indispensables, les autres n'influant que sur la qualité de 
la marchandise. En général, la substance doit avoir une 
grande richesse dans la teinte spéciale demandée, ef, 
durer autant que possible ('). Il faut qu'elle couvre facile­
ment la surface sur laquelle on l'applique, elle doit pos­
séder pour cela la propriété de se mélanger parfaitement 
avec le véhicule dans lequel elle est en suspension. 

Il est essentiel que la couleur soit insoluble dans l'eau 
et sèche naturellement lorsqu'elle estétendue sur la toile. 
Enfin, il faut choisir avec soin pour les différentes cou­
leurs, des substances qui ne se décomposent pas en pré­
sence d'autres matières colorantes. Le coloriste n'arrivera 
à ce résultat qu'en faisant attention à la nature des in­
grédients qui composent le produit et en examinant avec 
exactitude leur composition chimique. Celt; dernière 
précaution est devenue surtout nécessaire en ces derniers 
temps où l'on a introduit des couleurs préparées artifi­
ciellement qui, bien qu'offrant une plus grande variété 
de teintes, n'ont pas la stabilité qui caractérise les corps 
naturels plus simples employés par les peintres anciens 
et qui ont permis à ces couleurs de résister si longtemps 
à l'action des agents extérieurs. 11 faut aussi tenir compte 
du rôle important que jouent la nature et la pureté des 
•véhicules avec lesquels sont étendues les couleurs, ainsi 

" ( l ) M . - M . T h o m s o n , Moniteur scientifique du D r Quesnovi l le , 

1.S89, page 398 . 
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F A B R I C A T I O N D E S C O U L E U R S 13 

que des vernis que l'on emploie pour la conservation 
ultérieure des peintures. 

Suivant l'usage auquel on les destine, les couleurs 
doivent être ou opaques ou transparentes. Quelques com­
posés ont la propriété de donner des produits d'opacilé 
variable avec leur étal physique. Le plus souvent un corps 
cristallisé est plus transparent qu'un corps amorphe. Le 
chromate de plomb naturel, par exemple, qui se présente 
en cristaux rouge orange donne par la pulvérisation une 
poudre de couleur vive mais qui est toujours transparente, 
tandis que le chromate de plomb artificiel dont la slruc-
ture est amorphe, donne une poudre opaque. Néanmoins, 
certains corps sont transparents alors même qu'ils n'ont 
pas de structure cristalline, comme par exemple le bleu 
de Prusse. 

Le mode de broyage adopté doit être celui qui permet 
d'obtenir un plus grand déchirement et un aplatissement 
plus complet des particules. Si celles-ci ont une forme 
ronde, l'éclat de la couleur est profondément modifié ; 
elle perd de sa vivacité. 

Enfin l'état de ténuité delà matière joue un très grand 
rôle et est susceptible d'exalter très sensiblement son 
éclat. Un broyage complet et soigné est indispensable 
lorsque l'on a en vue l'obtenfiond'une couleur composée 
par le mélange de deux substances colorées. Ainsi, lorsque 
l'on se propose d'obtenir du verl par le mélange d'un 
bleu et d'un jaune, il est néces-aire pour avoir un 
beau produit, de les mélanger au si intimement que pos­
sible de façon à ce que le rayon bleu émis par une mo­
lécule de bleu et le rayon jaune émis par la molécule de 
jaune la plus proche soient assez voisins pour que l'œil 
ne puisse pasles séparer. Λ cette condition, ils produisent 
l'impression du vert. 
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Généralement les couleurs sont d'autant plus telles 

qu'elles ont été obtenues avec des produits plus purs. 

Le lavage de ces composés est aussi une opération très 

importante capable de les modifier d'une façon très 

sensible et de faire varier dans des proportions assez 

larges la valeur du produit fabriqué. 

E M P L O I D E S S U I Î S T A K C E S C O L O R É E S 

Les substances colorées, qu'elles soient naturelles ou 
artificielles, trouvent leur emploi dans un grand nombre 
d'applications dont Tune comple parmi les branches les 
plus importantes de l'industrie. Nous avons nommé la 
teinture. 

Nous ne dirons rien de cette industrie, notrebut étant 
l'étude des substances colorées dans leur rapport avec la 
peinture, qu'il s'agisse de peinture artistique, ou de 
peinturé industrielle. A ce seul point de vue, les cou­
leurs ont des emplois multiples et différents, on les uti­
lise tantôt mélangées à l'huile tantôt préparées au miel, 
d'autres fois, on les broie à l'eau, avec le concours d'une 
matière collante. Que la produit final soit destiné à la 
peinture en bâtiments ou à celle des voitures ;.qu'il soit 
destiné aux beaux-arts, son mode de fabrication est le 
même ou varie peu, et la différence n'existe guère que 
dans l'état de pulvérisation plus ou moins complet des 
substances colorées, et lanature des liquides utilisés pour 
leur application. 

En général, les couleurs qu'on emploie pour la pein­
ture industrielle, sont livrées en poudre ou en morceaux 
que le peintre broie lui-même, tandis que celles vendues 
pour la peinture artistique se livrent toutes broyées, 
et renfermées habituellement dans des tubes en étain 
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C H A R G E D E S C O U L E U R S 15 

fermés par un bouchon à vis, dont les dimensions sont 
assez variables. 

C H A R G E D E S C O U L E U R S 

Un certain nombre de substances colorées ne sont que 
très rarement employées à l'état pur, soit à cause de leur 
prix élevé, soit parce qu'il importe de les amener à la 
nuance commerciale ; pour obtenir ce résultat, l'indus­
triel se sert de produits dont la valeur doit nécessaire­
ment être aussi minime que possible ; mais comme les 
sortes demandées doivent réunir certaines qualités, il en 
résulte que l'on ne peut toujours employer à cet effet les 
mêmes substances. 

Il semblerait, à priori, que pour charger une couleur, 
c'est-à-dire pour l'additionner d'une substance blanche, 
inerte, de peu de valeur, le choix de la matière est na­
turellement indiqué par la valeur des matériaux, et que 
l'on doit donner la préférence à ceux dont le prix de re­
vient est le plus avantageux. 11 en serait en effet ainsi, si 
la nature de celte substance blanche, inerte, n'avait une 
influence considérable. 

On pourrait également supposer qu'à prix égal, il est 
plus avantageux de choisir la substance dont, la densité 
est la plus élevée, parce que ce corps ayant, sous un 
même volume, un poids plus considérable, à un même 
degré de dilution, correspondra un poids plus grand de 
produit fabriqué. Il n'en est rien. L'élat physique de la 
cbargejoue un rôle exlrèmement important. 

Le lecteur, en effectuant l'opération suivante, se ren­
dra beaucoup mieux compte de cette influence que par 
toutes les explications que nous pourrions rapporter ici. 

On pèse séparément : 25 grammes de sulfate de baryte 
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naturel blanc en poudre (du commerce), 25 grammes de 
sulfate de baryte naturel demi-blanc, également en pou­
dre, 95 grammes de sulfate de baryte précipité, 25gram­
mes de blanc de silice, 25 grammes de blanc de zinci 
'25 grammes de céruse, C1) etc. 

On place ces prises d'essai chacune dans un verre à 
expérience, on verse dessus 25 cent. c. d'eau distillée, on 
agite de façon à bien maintenir le tout, en suspension, et 
on abandonne au repos. Le lendemain, on décante l'eau 
surnageante, on verse sur chacun des dépôts 10 cent. c. de 
bleu de Prusse en pâte liquide, on agite pour rendre 
parfaitement, homogène et l'on jette sur des filtres formés 
d'une feuille double de papier Joseph, repliée en qualre. 
L'eau ne tarde pas à être absorbée, on exprime les fil­
tres et leur contenu entre des doubles de papier Joseph. 
On en relire alors facilement les gâteaux colorés que l'on 
fait sécher à l'étuve et ensemble, entre 30 et 50". Les 
produits secs et pulvérisés aussi également que possible, 
sont examinés d'abord en les plaçant à côté l 'un de l'au­
tre, sur une feuille de papier blanc que l'on replie en 
deux, et sur l'une des faces duquel on exerce à la main 
une petite pression de façon à lisser la surface des pou­
dres. On fait un autre examen,en mélangeant des quan­
tités égales de couleur avec les mêmes poids d'une huile 
végétale siccative, et en étendant ces peintures les unes 
à côté des autres, sur une même plaque de verre. Dans 
ces conditions, on constatera des différences de colo­
ration extrêmement marquées. 11 importera donc, chaque 
fois qu'on se proposera d'ajouter à une substance colo-

( 1 ) Ce m o d e d ' e s s a i c o m p a r a t i f n o u s a été c o m m u n i q u é [>ar 
M . W . B i s h o p , d i r e c t e u r d e l ' u s i n e d e D u g n y . N o u s s o m m e s h e u ­
r e u x d e l e r e m e r c i e r i c i p o u r l e s r e n s e i g n e m e n t s g é n é r a u x qu ' i l 
a b i e n v o u l u n o u s f o u r n i r . 
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réo u t i produit inerte, d'effectuer des essais semblables à 
ceux que nous venons de décrire, dans le but de déter­

miner exactement quelle est la matière inactive qu'il est 

le plus avantageux d'employer dans le casparticulierque 

l'on étudie. 

I .AQLKS COLOKÉES 

On désigne généralement sous le nom de laques, les 

produits résultant de la fixation physique ou chimique 

de subs'ances colorées sur des corps minéraux ou orga­

niques qui ne jouent que le rôle de support ou de di­

luant. En fait,le plus généralement, la substance inactivo 

employée est le précipitant; son rôle est de séparer, sous 

forme de précipité insoluble, la matière colorante de sa 

solution aqueuse, alcaline ou acide. Pour obtenir le ma­

ximum d'utilisation du pouvoir colorant, on effectue sou­

vent la précipitation de la substance colorée, au sein 

d'une liqueur tenant en suspension un corps inerte, inso­

luble tel, par exemple, que le sulfate de baryle naturel 

ou artificiel. Lorsque l'on opère de cetle façon, on obtient 

des pigments qui, desséchés à une température conve­

nable, donnent des laques dont la nuance est d'autant 

plus vive que la pulvérisation est plus complète. 

On voit par là combien peuvent être nombreuses et 

variées les formules destinées à la préparation des laques. 

Pour certaines d'entre elles, on utdise les colorants reti­

rés des substances végétales, et notamment, des bois colo­

rants. Pour d'autres, on met à profit les propriétés des 

nombreuses et riches couleurs d'aniline. On emploie 

môme des mélanges de couleurs végétales et de couleurs 

de la houille. 
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F A B R I C A T I O N D E S L A Q U E S C O L O R É E S 

Les modes de fabrication sont toujours simples mais 
varient dans leurs détails suivant la nature du but que 
l'on se propose d'atteindre. 

Nous nous bornerons à signaler ici les faits généraux 
relatifs à la préparation des laques en ne donnant qu'un 
petit nombre d'exemples destinés à servir de guide au 
chimiste qui aura à étudier pour la première fois les 
modes de formation de ces produits. 

Afin de simplifier l'exposé de ces principes, nous di­
viserons notre sujet en quatre parlies s'occupant respec­
tivement : 

1.» De la formation des laques par effet physique ou 
par teinture. 

2° De la formation des laques par précipitation ou 
réaction chimique, ce qui peut être obtenu de trois façons 
différentes : 

a. Formation des laques par précipitation de la subs­
tance colorée au moyen d'une matière convenable. 

b. Formation des laques par précipitation de la matière 
colorante sur un corps inerte. 

c. Formation des laques par précipitation simultanée 
de la matière colorante et de la substance inerte. 

/. Laques par teinture — Quelques corps jouissant 

d'un é!at moléculaire spécial, sont aptes à retenir une 

certaine quantité du liquide au milieu duquel on les 

place, e t à donner par dessicatïon un produit dont le 

volume final est considérablement plus petit que le vo­

lume primitif. Ces substances, quand on les traite par 

des solutions de couleurs de la houille, sont capables 

de fournir de véritables laques dues à l'emprisonne-
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ment riela matière colorante dans les pores de la subs­
tance inerte .Telles sont, par exemple, la silice et l'alumi­
ne. La théorie de cette production a été établie par Engel. 
Nous empruntons à son mémoire (0 les conclusions sui­
vantes : 

« I o La silice véritablement gélatineuse ne se teint pas, 
ne retient pas, ne fixe pas les matières colorantes dans 
les solutions desquelles on cherche à la teindre, tant 
que, par un broyage énergique, on n'a pas changé com­
plètement sa constitution physique. 

« 2 ' P o u r arriver à colorer la silice, il faut opérer, non 
plus sur la silice véritablement gélatineuse, mais sur 
une silice à l'état pulvérulent et pâteux en même temps, 
capable de s'agglomérer en grains composés d'un grand 
nombre de molécules primordiales. 

« ,1° Cette agglomération a lieu au moment même de la 
précipitation et aucun lavage, aucun broyage, quelque 
énergique qu'il soit, n'arrive à séparer ces molécules les 
unes des autres. Par précipitation du silicate de soude 
par un acide énergique, on n'obtiendra jamais une silice 
sèche en poudre impalpable. 

« Grâce à cet état de cohésion qui lui permettra plus 
tard de retenir une certaine quantité de matière colorante 
dansles intervalles qui existent entre les molécules cons­
tituant les grains de silice, le précipité ainsi formé est 
long et difficile à laver. 

« 4° Suivant que la silice précipilée a été séchée ou non, 
elle se comporte différemment en présence des matières 
colóranles. Pour le démontrer, j ' a i pris une quantité de 
silice gélatineuse équivalente à 10 grammes de silice 
sèche, et l'ai abandonnée pendant vingt-quatre heu-

(1) E n g e l , Société industrielle de Mulhouse, 1880, p . 164 . 
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2 0 LAQUES ROI.rmÉES 

res , à chaud, avec un excès de solution de violet d'ani­

line. 

« L e précipité a été lavé par décantat ion à l'eau boui l ­

lante eL le dixiè ne l i t r e d'eau employé à cet effet était 

encore parfai tement coloré. L e lavage fut i n t e r r o m p u , 

le produit après dessication n'abandonnait plus du tout 

de couleur au lavage Cela tient à ce que les grains de 

silice sont composés d'un grand n o m b r e d'autres gra ins 

plus petits, acco lés ; ils ret iennent dans les intervalles 

qui existent e n t r e eux une cer ta ine quantité de mat ière 

co lorante qui , l ibre jusqu'à un certain point, avant la 

dessication de la masse , est faci lement entraînée par le 

disolvant, tandis que. la forte contract ion produite par la 

dessication de la masse , vient encore réduire les d i m e n ­

sions des espaces in terca la ires , qui forment alors un 

véritable réseau de va i s seaux capillaires capables de r e ­

tenir ou d'att irer avec énergie les solutions colorées 

au sein desquelles elle est. plongée et, donnent alors 

à la silice l 'apparence d'une masse u n i f o r m é m e n t 

teinte. » 

« Ce qui tend à le prouver encore , dit M. Gustave E n g e l , 

c'est que l'on n 'arr ive pas à teindre ta silice sèche à la 

hauteur de ton à laquelle on a r r i v e en desséchant la s i l ice 

teinte avant dessication; ce qui est plus concluant e n c o r e , 

c'est que la silice teinte et séchée, ne cédant plus rien à 

l'eau, perd de nouveau des quantités considérables de 

mat i ère colorante dès qu'on lui a fait perdre par le 

broyage la s t r u c t u r e physique qui la caractér i sa i t . 

ce Un cristal de roche na ture l l ement hNsuré ou dans l e ­

quel on provoque la format ion de fissures par un b r u s q u e 

refroidissement après l'avoir porté au rouge, jouit de la 

faculté de fixer dans sa m a s s e les mat i ère s colorantes 

des solutions d a n s lesquelles on le plonge, et cela, g r â c e 
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aux fissures capillaires qui le traversent en tous sens. 

La teinture n'est réellement pas due à l'attraction des 

surfaces puisque ces surfaces peuvent èlre polies sans 

que la couleur du cristal se trouve atténuée. 

« Enfin la silice gélatineuse à l'état de pellicule est 

absolument rebelle à la teinture. Pulvérisée, elle absorbe 

les matières colorantes. Avant de se réduire en poudre, 

celte silice, qui jouit d'une grande élasticité, se fendille 

en tous sens sous le pilon comme de la véritable géla­

tine. » 

Les considérations précédentes, montrent irréfutable­

ment que la fixation de la matière colorante est donc 

due non à l'attraction des surfaces, mais bien à l'action 

capillaire qui se manifeste aussi bien dans la silice pré­

cipitée qu'avec la silice d'origine infusorienne, 

//. Laques par précipitation de la substance colorée 

au moyen des divers agents. — 1" Laques par simple 

précipitation de la matière colorante. — Ces sortes de 

produits sont généralement obtenus avec les substances 

colorées retirées du règne animal et du règne végétal, 

en particulier des bois colorants et de la cochenille. 

Leur mode de préparation est simple : 

On fait une dissolution aqueuse du principe coloré et 

on l'additionne du précipitant également dissous. 

On dissoudra, par exemple, pour faire une laque au 

bois de Eustet : 

ICO kilogrammes de bois de Fustet réduit en copeaux 

et, à la solution tamisée, on ajoutera 10 kilogram­

mes de chlorure d'étain dans 20 kilogrammes d'eau 

chaude. 

Il arrive fréquemment, qu'en vue de produire une 

nuance déterminée, l'on doit faire intei venir divers sels. 
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C'est ainsi que l'on obtient les laques mordorées par 
l'emploi de : 

On fait parfois varier la nuance du précipilé par ad­
dition d'une autre matière colorante qui peut être un 
dérivé de la houille. Ainsi le jaune qui sert, par son 
mélange avec le bleu de Berlin, à faire le vert pistache 
est obtenu en dissolvant 100 kilogrammes de quercitron 
dans l'eau et ajoutant, en remuant, 12 à 14 litres de 
dissolution de sel d'étain. La couleur est rehaussée par 
addition de 500 grammes de fuchsine dissoute séparé­
ment et que l'on ajoute en remuant constamment. 

Les sels les plus employés pour précipiter et rendre in" 
solubles les matières colorantes, sont les sels d'alumine, 
d'étain, de fer et d'antimoine. Ceux d'alumine sont de 
beaucoup les plus employés. On utilise fréquemment, l'a -
luminate de soude en le mélangeant avec la solution 
aqueuse de matière colorante puis en le versant dans une 
solution de sulfate d'alumine. Par double décomposition, 
il se produit, du sulfate de soude qui reste en solution et 
de l'alumine qui se précipite, entraînant avec elle la 
matière colorante. 

L'alumine obtenue par ébulition de l'alun ou du sulfate 
d'alumine avec des lames de zinc est plus compacte que 
celle produite par les autres actions chimiques em­
ployées, aussi est-elle plus convenable pour un certain 
nombre d'applications. 

Dans le cas où la laque à produire se fait avec une 
matière colorante sensible à l'action des alcalis, il y a 

Hésidus de rouge de campBche. 
Sulfate do fer 
Nitrate de fer 
Sel d 'étain 1 2 à l i — 

2 0 0 kit. 
1 0 0 — 

2 0 l i t . 
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avantage à prendre comme base de la laque des sels in­

solubles que l'on produit en mélangeant des solutions 

peu alcalines. On pourra par exemple, utiliser le sulfate 

d'alumine et le borate de soude (corps peu alcalin) à la 

production de borate d'alumine insoluble. C'est ce que 

Ton fait pour plusieurs substances telles que la cochenille, 

le bois rouge, etc. 

On peut également employer dans le môme but l'alu-

minate de magnésie obtenu par double décomposition de 

90 parties d'alun de potasse par 26 parties de sulfate de 

magnésie en présence do 12 parties de sel ammoniac. 

Les sels d'étain ne son! guère employés qu'à l'état de 

chlorure. Le protochlorure et le bichlorure sont égale­

ment utiles; fréquemment, sous le nom de sel d'étain, 

on met en œuvre un mélange de proto et de bichlorure 

d'étain. Ces réactifs produisent directement des préci­

pites insolubles dans les solutions aqueuses de Lois rouge, 

(brésiline, etc .) . 

Le stannate d'alumine trouve également son emploi 

dans les mêmes préparations ; il est obtenu par double 

décomposition entre le stannate de soude et le sulfate 

d'alumine. 

Enfin, la plupartdes oxydes ou sels métalliques peuvent 

servir de bases à la fabrication de laques destinées à des 

applications multiples. 

Les substances organiques employées seules ou mélan­

gées à des corps minéraux sont également utiles. On 

sait en effet que, comme l'a montré M. le professeur 

Armand Gautier ('), les mélanges de craie et d'albumine 

attirent mieux ces subtances colorées que ne le ferait la 

craie pure. 

(1) A r m a n d Gantip.r, Analyse et Sophistication des vins, 4 e Edi­
t ion, 1891. J . - B . Bai l l iëre . 
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2° Laques, par précipitation de la matière colorante 

sur un corps inerte. — On maintient le corps inerte en 

suspension dans une solution aqueuse de la substance 

colorante puis on y ajoute un sel métallique capable de 

précipiter la couleur. C'est ainsi qu'on fabrique un pro­

duit nommé vermillonnette. 

A cet eftet, on met en suspension, en l'agitant bien, 

du minium dans une solution aqueuse d'éosine, puis on 

y fait arriver tout en continuant à brasser vigoureusement, 

une dissolution d'acétate ou de nitrate de plomb jusqu'à 

parfaite précipitation de la couleur. Le précipité lavé, 

passé au filtre-presse, est bien séché, la laque plombique 

ainsi obtenue est passée au moulin et séehce. 

A part les facultés spéciales qu'ont les différentes cou­

leurs d'être insolubilisées par des sels convenables, il 

exisledes propriétés générales que le fabricant de laques 

met chaque jour à profit. Tel est en particulier la préci­

pitation des couleurs delà houille à caractère basique, par 

l'acide tannique ('). Pour obtenir dans ce cas une pré­

cipitation totale de la substance colorée, il est nécessaire 

d'avoir en présence un sel capable de saturer l'acide mis 

en liberté dans la réaction. On peut, de cette façon, 

colorer les substances inertes en employant par exem­

p l e (a) : 

F u c h s i n e 4 par t i e s 

Tauin 5 — 

Cris taux do soude 2 — 

Violet de uaéthyle 4 par t i e s 

Tallin 5 — 
Cris taux de soude 1 — 

(1) Voir M é m o i r e de C. O . W o b e r , Moniteur scientifique de Ques-
neville, j a n v i e r tSUi. 

(2) Vo ir an suje t des laques de m a t i è r e s co lorantes ac ides , le 
m é m o i r e de W e b e r , Moniteur scientifique de QuetneviUe, 1 8 9 1 . 
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L . V Q Ü E S C O L O K Ë E S 25 

Vert, de. méthy le 4 p a r t i e s 

Tanin 10 — 

Cri s taux de soude 4 

L'acide stannique possédant la curieuse propriété de 
se polymériserà des degrés différents, en produisant des 
corps dont la fonction acide va en décroissant, M. Léo 
Vignon à eu l'idée d'appliquer ces oxydes à l'étude de 
la formation des laques colorées. L'auteur s'est adressé 
à l'acide stannique soluble et à l'acide métaslannique, 
ces deux corps ont des inlensités acides relatives que 
l'on peut représenter par le rapport (') : 

Acide s tann ique 32,7 . 

Acide m é t a s l a n n i q u e = 2 , 3 . 

il les a fait, agir sur la safranine, matière colorante ba­
sique. A cet effet, deux bains furent préparés. Le pre 
mier, A, se composait de : 

Acide stannique corrrespoadant à 1 gr. de S/io% . 

30 c. c. solutiun sulfate de soude à 10 0 / 0 . 

30 c. c . Solut ion de safranine à 1 gv. par l i t r e . 

Le second B se composait de : 

Acide métaslannique séché à l'air correspondant à \ gr. Sno2. 

50 c . c . solution de sulfate de soude a 10 0 / 0 . 

30 c . c . solut ion de sa franine à 1 g r . p a r l i tre . 

La safranine employée était de la pbénosatranine pure 
dont la formule est : 

CS 114 < A Z > C 6 H 3 N H 2 
A z N y C6 JJ4NH2 

(1) L e o Vignon, Comptes rendus de l'Académie des sciences, 
10 février , 28 m a r s 1801 , 20 mai 1880. 

U À L P U E X . — Couleurs et vern i s . 2 
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Ces deux bains ont élè portés à l'ébullition pendant un 

quart d'heure. 

Les précipités produits ont été séparés par Cltration et 

lavés à l'eau jusqu'à ce que les liquides de lavage soient 

incolores. 

Les liquides filtrés et les eaux do lavage provenant 

de la fillration de chaque bain ont été mélangés et ame­

nés, avec de l'eau distillée à occuper un volume de 

500 cent.c. On a comparé les laques obtenues et il fut 

constaté : 

1° Que la laque obtenue avec l'acide stannique était 

fortement colorée en rouge; 

2° Que la laque obtenue avec l'acide méfastannique 

était blanche à peine teintée de rose; 

3° En dosant colorimélriquement la matière colorante 

existant dans les filtrata et les eaux de lavage, on a trouvé 

que le bain B renfermait sensiblement toute la safranine 

initiale tandis que le bain A n'en renfermait plus que 

36 0 /0 . 

Par conséquent, l'acide stannique avait fixé 64 0/0 de 

matière colorante, tandis que l'acide métastannique n'en 

avait fixé aucune partie et l'auteur en conclut que l'ab­

sorption d'une matière colorante basique coïncide avec 

l'existence dans la substance absorbante de propriétés 

acides intenses; quand celles-ci s'atténuent, le pouvoir 

absorbant s'affaiblit et disparaît. 

2° Laques par précipitation simultanée de la matière 

colorante et de la substance inerte. — Ou fait une 

dissolution aqueuse delà matière colorante et on l'ad­

ditionne d'un sel qui, par double décomposition avec un 

autre sel, peut engendrer la substance inerte. Ce der­

nier sel doit être choisi de telle façon qu'il puisse non 
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E a u 4000 g r . 

C a r b o n a t e de soude cr is t . . . . G• 0 — 

Coral l ine SO — 

On porte à l'ébullition et, après dissolution, on verse 
peu à peu une solution bouillante et limpide renfer­
mant : 

E a u 3 0 0 0 g r . 

Chlorure de ca lc ium eu p o u d r e . . 250 — 

On avive souvent le produit à l'eau de savon ou au sul-
foricinoléate de soude. 

Comme autre exemple, signalons le solfërino qu'on 
peut obtenir en dissolvant flans 330 litres d'eau, 50 kgr. 
de carbonate de soucie puis ajoutant 8 à 10 kgr. de savon 
blanc de Marseille. On mélange avec 1 kgr. de fuchsine 
en solution aqueuse puis, on fait arriver très lente­
ment dars le tout, une solution aqueuse de 50 kgr. d'a­
lun. 

Un produit très employé à la confection de ces sortes 
de laques porte dans l'industrie le nom de «corps blanci. 
Le corps blanc, n'est autre chose qu'un sulfate Iribasi-
qne d'alumine. Il a l'avantage d'être blanc et opaque 

( 1 ) F o r m u l e s c o m m u n i q u é e s p a r M. G a t i n e , q u e nous s o m m e s 
h e u r e u x de r e m e r c i e r ici. 

seulement produire la double décomposition, mais aussi 

précipiter la couleur. 

On fera par exemple une solution aqueuse de ponceau 

à laquelle on ajoutera du sulfate de soude. Dans le mé­

lange, on versera peu à peu, en agitant, assez de chlorure 

de baryum pour précipiter la totalité du sulfate et de la 

couleur. 

C'est ainsi que pour la production des laques rouge 

furc on peut prendre par exemple: (1) 
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alors que l'alumine gélatineuse est transparente et géla­

tineuse. 

Il se sépare aisément par décantation et se laisse bien 

laver. On peut le produire de différentes façons : 

1° On ajoute peu à peu, en remuant jusqu'à ce que 

tout l'acide carbonique soit chassé, une solution de car­

bonate de soude, dans de l'alun ou du sulfate d'alumine 

en continuant les additions de réactif jusqu'à ce qu'il se 

produise un précipité permanent peu important. La li­

queur séparée de ce précipité donne parébullilion un pré­

cipité de sulfate tribasique. Ce procédé est peu employé. 

'2D On détermine la quantité de carbonate de soude à 

employer en ajoutant à une quantité connue de sel d'alu­

mine une solution de carbonate de soude jusqu'à ce que 

la liqueur soit franchement alcaline et l'on emploie à la 

précipitation du sulfate tribasique les deux tiers de la 

solution de carbonate de soude qu'exigeait l'essai précé­

dent. 

La précipitation du sulfate tribasique s'effectue au 

sein de la liqueur renfermant la matière à laquer. Les 

solutions peuvent rester claires jusqu'à 40° mais vers 

100° le sulfate basique se dépose très rapidement. 

Emploi des, laques colorées 

Les laques sont employées pour l'impression des tissus, 

la fabrication des papiers peints et même dans la pein­

ture proprement dite. 

Dans un certain nombre d'application» telles que la fa­

brication des papiers peints, on les emploie en pâle 

aqueuse renfermanL parfois jusqu'à 80 0/0 d'tau. Souvent 

ces pâtes sont additionnées d'un épaississant nécessité 

par l'emploi. 

Mais quand les laques sont destinées à la peinture, 
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c o m m e , pur exemple , les laques carminées, on les met en 

trochisques que l'on dessèche à l'étuve. 

Enfin, un cer ta in nombre de produits , tels que les laques 

de bois rouge, sont livrés à la consommat ion sous forme 

de poudre . 

C O U L E U R S B L A N C H E S 

C O I L i a I I S B L A N C H E S A B A S E D E P L O M B 

G K R U S E 

Composition chimique 

Bien que U composition des c é r u s e s varie non s e u l e ­

ment avec le mode de fabrication qui lui a donné na i s ­

sance, mais auss i avec la m a r c h e plus ou moins régul ière 

des opérations, elles sont toujours constituées par un 

m é l a n g e en proportions parfois variables d'hydrate 

d'oxyde de p lomb et de carbonate de plomb. 

L a céruse hollandaise est celle dont la composition est 

la moins régu l i ère ; M u l d e r qui a préparé et analysé ces 

produits y a trouvé de 2 à 5 équivalents de carbonate . 

Sa composition moyenne est : 

Oxyde de p lomb 84,42 

E a u 1,36 

Acide c a r b o n i q u e 14,45 

L a céruse p r é p a r é e p a r le p r o c é d é T h é n a r d (céruse de 

Clichy) se compose de : 

Oxyde de p lomb 8fl,02 

E a u 2,44 

Ar ide carbonique 11,45 

2. 
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Les céruses deKrerns renferment en moyenne : 

O x y d e de plomb 80,23 

E a u 2,21 

Acide carbonique 11 ,37 

La différence qu'on observe dans la faculté qu'ont les 

céruses de couvrir à des degrés différents, repose sur la 

force, la grosseur et la composition des plus infimes mo­

lécules. La céruse qui couvre peu, est à gros grains et 

souvent de texture cristalline, alors que celle qui cou­

vre bien ne présente jamais ces caractères. 

Les bonnes céruses sont toujours les plus denses : elles 

absorbent moins d'huile que les autres. 

La composition moyenne d'une bonne céruse est re­

présentée par la formule 

2(CO ; ,Pb) + P b ( O H ) ! 

Plus les produits examinés s'écartent de cette formule 

soit par excès soit par défaut d'hydrate d'oxyde de plomb, 

moins ils sont bons. 

Les céruses commerciales ne doivent donc différer que 

peu de cette composition théorique. 

Fabrication de la céruse 

P R O C É D É S F O N D É S S U R I . ' E M P L O I D U P L O M B M É T A L L I Q U E 

Procédé hollandais 

Le procédé holland lis consiste à mettre à profit la 

chdeur, l'eau et l'acide carbonique produits par la fer­

mentation de matières organiques convenablement choi­

sies pour faire réagir ces corps, en même temps que 

l'acide acétique, sur des lames de plomb. Dans ces con­

ditions, l'acide acétique donne d'abord naissance à un 
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acétate basique de plomb que l'acide carbonique ne tarde 
pas à décomposer en formant d'une part de la céruse et 
d'autre part de l'acétate neutre de plomb que l'oxydation 
transforme en acétate basique qui est à nouveau décom­
posé par l'acide carbonique et ainsi de suite. 

La préparation de la céruse par le procédé hollandais, 
nécessile la série d'opérations suivante : 

1" Fusion et moulage du plomb. — Comme les vapeurs 
de plomb sont très nuisibles à la santé des ouvriers, on 
a généralement adopté l'appareil suivant, qui met l'ou­
vrier à l'abri de leur dangereuse influence. 11 se com­
pose (fig. 1) d'une chaudière en fonte A coiffée d'une 
hotte en tôle A' reliée à une bonne cheminée A" qui en 

Fis;. I. — Chaudière pour fondre le p lomh. 
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assure le tirage. Une porte en tôle à double ventaux B 
s'ouvrant pir des coulisses, permet de fermer la botte, 
ce qui est hygiéniquement indispensable, notamment 
lorsque l'on procède à la fusion des lames oxydées qui 
sont les résidus d'une fabrication précédente. 

Le métal est introduit dans la chaudière À où il est 
chauffé progressivement, de façon à ce que sa tempéra­
ture ne soit que de quelques degrés supérieure à son 
point de fusion. On ouvre alors la porle de la hotte, et 
l'on coule le plomb en fusion dans des lingotiôres en 
fonte d'où on le retire, après refroidissement, sous forme 

Kiy. 2 . — Grille eu p l o m b . 

de bandes minces de 40 centimètres de longueur sur 10 
centimètres de largeur et 1 à 5 millimètres d'épaisseur. 
Dans le but de multiplier les surfaces de conlact dans 
les opérations qui suivront, quelques fabricants emploient, 
des lingotières qui leur permettent d'obtenir, non plus 
une lame de plomb, mais une grille à jour, telle que la 
montre la figure 2. 

Pour hâter et simplifier l'opération du moulage, on 
emploie avantageusement une table tournant sur pivot. 
On place sur cette table les moules en fonte, que l'ou­
vrier fait venir devant lui, au fur et à mesure de ses lie-
soins, en tournant la table. Un manœuvre s'empare des 
lingotières remplies, les renverse pour en retirer la lame 
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de plomb, et les replace sur la table en ayant soin de les 

changer quand leur température est trop élevée. 

2° Mise en pots. — On verse dans des vases en terre, 

d'une capacité d'un litre environ, 2")0c. fi. d'un vinaigre 

ordinaire, puis on y introduit les lames de plomb con­

tournées en spirales. Les saillies internes bb' (fig. 3) 

maintiennent cette lame de plom b dd' dans la moitié su-

rieuredu pot. Les pots ainsi préparés sont placés métho­

diquement dans les fosses. Ces fosses (fig. 5) sont cons-

truitesen maçonnerie; elles peuvent être établies direc­

tement sur le sol ou creusées à 1 mètre en c o n f i e bas. 

Leur capacité est d'environ 100 mètres cubes et leur 

hauteur d'environ 6 mètres. La forme de leur sol est 

rectangulaire. Généralement o n les adosse sur plusieurs 

rangs composés chacun d'un certain nombre de fosses. 

Au fond de chaque fosse, on vient placer : 

i" Unecouchede fumier épaisse de40 centimètres sur 

laquelle o n établit u n lit de pots d'un litre préparés comme 

Fi; Coupe d'un pot . 
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nous venons de le dire. Cinq à dix des pois sont remplis 
de vinaigre aux trois quarts de leur capacité. On en dis­
pose un ou deux au milieu de la fosse et on lépartit les 
autres aux quatre coins. 

2 n On met sur ces pots un triple ou quadruple lit de 
lames de plomb a étendues à plat (fig. 4) au-dessus des­
quelles on applique six traverses en bois de 8 centimè­

tres d'équarissige. On établit sur le tout une plate-forme 

en planches rapprochées les unes des autres et sur ce nou­

veau sol on dispose d'autres pots en opérant, comme si 

l'on était au fond de la fosse, c'est-à-dire qu'on reproduit 

le dispositif exposé pl is haut. On a soin de ménager, 

sous forme de petites cheminées, des galeries faisant 

communiquer entre eux les divers lits. Ces galeries sont 

placées alternativem nnt d'un côté et de l'autre (fig. 5 ) 
et servent à assurer la circulation de l 'air qui pénètre 

grâce à une embrasure de porte régnant sur toute la 

hauteur au-dessus du sol et fermée seulement par des 
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planches horizontales à travers les joints desquels l'air 

pénétre. Lorsque de celte façon on a atteint la partie su­

périeure delà fosse, on recouvre la dernière plate-forme 

d'une couche de vieux fumier, à laquelle on donne envi­

ron 50 centimètres d'épaisseur. 

F i g . o. — Disposition des losses . 

On peut, à la place de fumier, employer du tan épuisé 
provenant des tanneries. 

Siaul icudes lames de plombona employé des grilles, 
i l faut avoir recours à des pots de hauteur moindre que 
les précédents, dans lesquels on introduit de250 à 300c.c . 
de vinaigre; on les recouvre d'un lit de cinq à six £ril-
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les do plomb et, l'on continue le remplissage de la fosse 

comme dans le cas précédent. 

On abandonne la fosse à elle-même pendant trente à 

quarante-cinq jours si l'on a employé du fumier de che­

val, et pendant cinquante à quatre-vingt-dix jours si l'on 

a eu recours au tan. 

La fermentation du fumier, produit à la fois une élé­

vation de température, un dégagement d'acide carbonique 

et de vapeur d'eau ; les vapeurs d'acide acétique, au 

contact de l'oxygène de l'air, agissent sur les lames de 

plomb en donnant un acétate basique de plomb 

Voici le cycle des réacLions : 

4 P b - f 4 0 = 4 PbO 

4PbO -1- 2 0211*02 - Pb ( O I I 3 0 2 ) 2 , 2 PbO - f I I 2 0 + PbO 

En présenc; de l'acide carbonique, dans une atmos­

phère saturée d'humidité, il se for/ne de l'acétaie neutre 

de plomb et de la céruse : 

Pb i ( M : s 0 2 ) 2 , 2PbO f- 1120 J - 2C0* + PbO = 

0 1 1 
P b ( ( J 2 I I 3 0 2 > f 2C0:sPb, Pb ( 

X 0 H 

Malheureusement il arrive fréquemment que l'air cir­
cule mal, la répartition delà température s'effectue d'une 
façon défectueuse et dans ce cas les réactions ne présen­
tent pas toute la régularité désirable. 

Les tannées doivent élro en général préférées au fu­
mier, parce que celui-ci dégage de l'hydrogène sulfuré 
qui, produisant du sulfure noir de plomb altère la blan­
cheur du produit final. 

11 arrive fréquemment que la fabrication de la céruse, 
par le procédé hollandais, fournit une substance plus ou 
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m o i n s c o l o r é e e n r o u g e . C e l l e c o l o r a l i o n a n o r m a l e n e 

s e m b l e p a s ê t r e l e r é s u l t a t d e l ' e m p l o i d e p l o m b r e n f e r ­

m a n t c e r t a i n e s i m p u r e t é s , m a i s p l u t ô t la c o n s é q u e n c e d ' u n e 

m a r c h e d é f e c t u e u s e a u c o u r s d e l a q u e l l e il s e p r o d u i r a i t 

u n s o u s - o x y d e d e p l o m b q u i s e c o m b i n e r a i t à l ' o x y d e d u 

F i g . 6 . — Apparei l pour d é c a p e r les l a m e s de p l o m b . 

m ê m e m é t a l , d e l a m ô m e f a ç o n q u e le p e r o x y d e s'y c o m ­

b i n e p o u r p r o d u i r e l e m i n i u m . 

Q u o i q u ' i l en. s o i t , l o r s q u e l ' o n j u g e q u e l ' o p é r a t i o n e s t 

t e r m i n é e , o n e n l è v e l e s l a m e s d e p l o m b e t o n l e s t r a n s ­

p o r t e d a n s d e p e t i t s b a q u e t s . C ' e s t l à q u e s ' e f f e c t u e la s é ­

p a r a t i o n d e l a c é r u s e e t d u m é t a l n o n a t t a q u é . 

Enlevage de la céruse. — A u t r e f o i s o n a t t e i g n a i t c e b u t 

H A L P H E N . — Couleurs et Vern i s . 3 
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au moyen de deux opérations pratiquées dans le Nord sous 
les noms d'épluchage, et de décapage. 

Dans la première phase du traitement, l'ouvrier déta­
chait d'abord à la main les grosses écailles ou croûtes de 
céruse, qui y sont peu adhérentes; il déroulait et tordait 
en divers sens celles qui étaient dans les pots; puis il pas­
sai ta la deuxième phase dont le but était de séparer les der­
nières portions de céruse collées aux lames métalliques. 

A cet effet, il entassait un certain nombre de lames sur 
une dalle de pierre et il frappait cette pile, à la main, avec 
unebatte en bois. De ces deux opérations, la dernièresur-
tout étant éminemment insalubre à cause des poussières 
plombeuses que les ouvriers absorbent, on a cherché à 
substituer à ce travail une opération mécanique. Onatteint 
facilement cebut au moyen de divers appareils : la figure 6 
représente l'un d'eux. Les lames couvertes de céruse sont 
portées par un monte-sacs b. c, dans une chambre où 
un ouvrier les prend une à une et les pose doucement sur 
une toile sans fin mobile d f, qui les conduit entre deux 
paires de rouleaux de bronze cannelés f, ('. La céruse dé­
tachée par l'action de ces cylindres, traverse le blutoir g 
et tombe par i dans un réservoir k renfermant de l'eau, 
tandis que les lames de plomb continuent leur chemin 
et tombent dans le compartiment h d'où on les retire 
pour les faire rentrer en service, soit en les fondant à. 
nouveau si elles sont trop minces, soit en les repassant 
directement à la fosse. Les écailles de céruse qui ont tra­
versé la toile du blutoir sont portées dans une trémie T 
(ïïg. 7) reliée à une autre trémie l par un conduit G animé 
de trépidations ; de là elles tombent entre deux cylindres 
cannelés g, puis sur une trémie inclinée k qui rejette dans 
un compartiment P 1 les particules de plomb métallique. 
Quant à la céruse, elle tombe à nouveau entre deux cy-
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lindres cannelés g', puis sur une (rémie inclinée k' et 
successivement entre deux autres paires de cylindres et 
deux trémies inclinées. De cette façon, on obtient d'une 

Fig. 7. — E n l e v a g e de la c é r u s e . 

part dans un compartiment 0 la céruse en poudre; et 
d'autre part, dans les caisses P et P ' du plomb qui 
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passe à la refonte. Une chaîne à godets amène cette 
céruse successivement sous neuf meules qui la broient 
avec de l'eau. 

Mise en pains. — La pâte obtenue est versée dans des 
pots en terre de forme conique que l'on expose à l'action 
de l'air dans un séchoir. Au fur et à mesure de l'éva-
poration de l'eau, les pains prennent de la consistance 
et subissent un retrait qui les détache des parois. 11 est 
alors facile de les séparer des pots qui les renferment. 
On termine leur dessication dans une étuve chauffée 
par un courant d'air chaud, en évitant les changements 
brusques de température qui lézarderaient les pains. Le 
netloyage des pots se fait le plus généralement par un 
grattage à sec qui n'est pas sans inconvénients pour la 
santé de ceux qui l'exécutent. 

La céruse ainsi obtenue peut être livrée au commerce 
après qu'on l'a enveloppée dans du papier et placée avec 
précaution dans des tonneaux afin de ne pas briser les 
pains. Souvent pour atténuer la légère teinte jaune du 
produit, on y incorpore une faible quantité d'indigo. 

Broyage à l'huile. — Lorsque la céruse doit être l i ­
vrée en poudre, elle subit une nouvelle pulvérisation et 
de nouveaux tamisages. On a proposé à cet effet un 
certain nombre de machines broyeuses ne produisant 
pas de poussières. Comme il arrive fréquemment que la 
céruse doit être livrée broyée à l'huile, on la pétrit mé­
caniquement avec de l'huile de lin ou avec 10 0/0 d'un 
mélange de 2/3 d'huile d'œilleLte et de 1/3 d'huile de lin. 
L'huile d'oeillette, ayant la propriété de déterminer la sé­
paration complète de la céruse et de l'eau contenues dans 
la pâle de céruse, peut, par son emploi, dispenser de faire 
un séchage préalable, ce qui est une grande simplification 
dans le travail. 
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P R O C É D É S " D I V E R S F O N D É S S U R L ' Ë M P L O I DU P L O M B 

M É T A L L I Q U E 

On a proposé un grand nombre de procédés pour pré­
parer la céruse en partant du plomb métallique. Voici 
les plus originaux : 

Versepuy fait une bouillie de plomb métallique et d'eau, 
puis il la soumet, dans un cylindre horizontal animé d'un 
mouvement de rotation autour de son axe, à l'action 
d'un courant d'air produit par un ventilateur. Enfin, un 
courant d'acide carbonique achève la transformation que 
favorise la mise en mouvement d'un agitateur à palettes 
fonctionnant à l'intérieur du cylindre. 

Le procédé de Wood est analogue au procédé Verse-

puy-
Woolrich introduit dans un cvlindre horizontal rota­

tif, du plomb en fine grenaille qu'il maintient toujours 
humide avec une solulion d'acétate de plomb, 11 se détache 
par là des parcelles qui, recueillies par lavage et soumises 
à l'action du gaz acide carbonique dans un récipient clos, 
donnent de la céruse. 

Grûneberg place dans un cylindre horizontal mobile 
autour de son axe, une bouillie aqueuse faite de parties 
égales de plomb granulé et de lithnrge. Tandis que lecy-
lindre est mis en rotation, on y fait affluer de l'acide car­
bonique et de l'acide acétique. La transformation de la 
lilharge en céruse s'effectue rapidement de cette façon. Le 
produit final est très fin ; il couvre bien. 

De Rostaing propose de pulvériser le plomb en le lais­
sant couler, alors qu'il est en fusion, sur un disque ho­
rizontal animé d'un rapide mouvement de rotation. 

Par le fait de la force cen1 rifuge, le mêlai est divisé fine­
ment et s'oxyde aisément sous l'influence de l'air. 
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Braunner suspend des lames de plomb dans des cham­
bres où il fait arriver des vapeurs de vinaigre, de l'air et 
de l'acide carbonique, produisant ainsi d'une façon plus 
scientifique les conditions de formation de la céruse hol­
landaise. 

Major emploie un procédé analogue au précédent, mais 
au lieu de plomb en lames, il utilise de la grenaille qu'il 
place sur des tables. Les chambres sont maintenues entre 
50 et 00°. 

P R O C É D É S F O N D É S S U R L ' E M P L O I D E L A L I T H A R G E 

Procédé de Krernnitz 

Le procédé de Kremnitz ou de Krems, perfectionné par 
MM. Benson et Gossage présente un intérêt tout spécial 
pour l'Angleterre qui, par suite du traitement de ses 
plombs argentifères produit une très forte proportion de 
litharge; aussi est-il appliqué sur une grande échelle 
dans ce pays, notamment à Birmingham. 

Il est, en effet, basé sur l'action simultanée de l'acide 
acétique et de l'acide carbonique sur les oxydes de plomb 
(litharge ou massicot). L'acide acétique peut, dans ce 
procédé, être remplacé par l'acétate de plomb (sucre de 
saturne, extrait de saturne, liqueur de Goulard). 

Pour le mettre en pratique, on commence par mé­
langer à l'oxyde de plomb qui doit être en poudre, au 
moins grossière, de l'acide acétique étendu, en employant 
une quantité d'acide telle qu'elle représente 1/300". 
L'acide acétique doit, autant que possible, ne pas ren­
fermer de matières capables de souiller la blancheur de 
la céruse obtenue. Si au lieu de cet acide, on emploie 
une solution d'acétate neutre de plomb, il faut en pren­
dre une proportion telle qu'elle renferme la quantité 
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d'acide acétique que nous venons d'indiquer. Le mé­
lange doit alors avoir l'aspect d'une pâle un peu cohérente, 
que l'on étale en couches minces sur des tablettes de 
plomb, placées les unes au-dessus des autres dans une 
vaste chambre disposée à cet effet. 

On fait alors arriver dans cette chambre un courant, de 
gaz acide carbonique. Il n'est pas nécessaire qu'il soit 
pur ; il peut indifféremment êlre mélangé d'autres gaz 
inertes, mais il est indispensable de le priver des ma­
tières bitumineuses, volatiles ou sulfurées qui peuvent 
l'accompagner. 

Cet acide carbonique est produit ou par la combustion 
du bois ou plus généralement, et par raison d'économie, 
par combustion des houilles, cokes ou anthracites. Il est 
privé de ses matières bitumineuses par son passage à 
travers une série de tubes métalliques refroidis soit par 
un écoulement d'eau, soit par un courant d'air, et de là 
il est conduit dans des laveurs remplis de plomb en 
copeaux ou en grenailles. Dans le but de retenir les corps 
sulfurés, un ou plusieurs de ces laveurs sont remplis de 
plomb en grenailles dont on a préalablement oxydé la sur­
face. En même temps que les gaz, des filets d'eau circu­
lent dans les laveurs, maintenant les matières filtrantes à 
un degré d'humidité qui est nécessaire pour obtenir une 
bonne épuration. Ainsi purifié, l'acide carbonique arrive 
dans la chambre où sont placés les mélanges de litharge 
et d'acide acétique par lesquels il est absorbé. On favo­
rise cette absorption en renouvelant les surfaces, que 
l'on remue au râteau. Lorsque la masse est devenue bien 
blanche, et qu'elle est à peu près complètement transfor­
mée en carbonate, on lui incorpore une nouvelle quan­
tité de litharge et l'on continue l'agitation et l'action de 
l'acide carbonique, en ayant soin d'entretenir le mélange 
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au même degré d'humidité. On recommencs ainsi par 

deux ou trois fois différentes les additions de la lilharge, 

on termine la carbonatation et on dessèche la matière. 

Cette dessication n'est pas indispensable, maison prétend 

qu'elle améliore la qualité du produit. 

\Procédé Tiu'mard 

Céruse de Clïcluj. — Ce procédé repose : I a Sur la 
propriété qu'a l'acétate neutre de plomb de dissoudre, 
dans certaines conditions de la litharge et de former ainsi 
du sous-acétate de plomb; 2° sur la transformation du sous-
acétate de plomb, sous l'influence de l'acide carbonique, 
en acétate neutre de plomb et carbonate basique de plomb 
ou céruse. 

Préparation de Vacétate neutre de plomb. — On com­
mence par dissoudre de la litharge dans l'acide acéti­
que. On emploie à cet effet (fig. 8) une cuve C d'une ca­
pacité de 20.000 litres dans laquelle oïl facilite la disso­
lution de l'oxyde de plomb au moyen d'un agitateur mé­
canique A jusqu'à ce que la liqueur marque 18° Baume. 
Le liquide est soutiré dans un autre réservoir e de ca­
pacité à peu près égale où il abandonne par son repos les 
impuretés qu'il tenait en suspension telles que chlorure 
d'argent, plomb métallique, fer, cuivre, etc. 

Carbonatation. — Le liquide clair est soutiré dans un 
troisième réservoir D d'une capacité de 9.000 litres envi­
ron, muni d'un couvercle portant un grand nombre de tu­
bes verticaux soudés (800) qui le traversent de façon à plon­
ger do 33 centimètres dans le liquide. Au-dessus du cou­
vercle, ils sont réunis à un gros tube horizontal commun-
dans lequel arrive, aspiré par une vis d'Archimède, V, 
l'acide carbonique produit parla décomposition du calcaire 
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dans un petit four à chaux, F . Ce dispositif provoque un 
barboîage énergique d'acide carbonique, ce qui détermine 
immédiatementla précipitation d'une certaine quantité de 
céruse. On prolonge l'action du gaz carbonique jusqu'à ce 
que la majeure partie de l'acétate tribasique soit repassée 
à l'état d'acétate neutre, ce dont on s'aperçoit lorsque le 
degré Baume du liquide est tombé de 18° à 5". De là, le 
liquide clair (acétate neutre de plomb) passe dans les 
cuves I I ' . Une pompe P fait passer ce liquide dans les 
cuves à saturer, où il se trouve à nouveau en contact 
avec de la litharge et où il reproduit de l'acétate triba­
sique qui est soumis aux opérations que nous venons 
de décrire, subissant ainsi un mouvement circulaire con­
tinuel. 

Le précipité de céruse est d'abord brassé avec une 
petite quantité d'eau puis écoulé dans le récipient R où 
il se sépare de l'eau qu'on soutire et qu'on ajoute à 
l'acétate basique retiré précédemment. On procède alors 
à un second et à un troisième lavage suivis chacun de 
brassage, repos et décantation. La céruse ainsi obtenue, 
dépourvue d'acétate de plomb, est portée dans des bas­
sins en terre poreuse où elle abandonne en quelques 
jours une grande partie de l'eau incorporée. On la 
divise ensuite en pains humides qui sont soumis, dans 
une auge en bois inclinée d'avant en arrière, à l'action 
de pistons verticaux également en bois. La céruse qui 
paraissait demi sèche est plus liquide après cette opéra­
tion. 11 ne reste plus qu'à la dessécher par les procédés 
ordinaires et à lui donner, en procédant comme nous 
l'avons indiqué pour la céruse par le procédé hollandais, 
la forme commerciale sous laquelle on désire la livrer. 
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Procédé Benson modifié par Wollner 

Dans un cylindre horizontal tournant avec lenteur 
autour de son axe, on introduit une bouillie faite d'eau et 
delitharge a laquelle on ajoute! 0/0 d'acétate de plomb. 
On fait arriver pendant ce temps un courant d'acide car­
bonique en ayant soin de remplacer l'eau qui s'évapore. 
Au bout de quelques jours toute la litharge est trans­
formée en céruse. 

Procédé G. liischofi1) 

I l consiste à réduire à l'état de sous-oxyde, le mélange 
des oxydes de plomb que l'on rencontre dans le com­
merce, à l'hydrater après refroidissement, et à le laisser 
se réoxyder à l'air; enfin à traiter par le gaz carbonique 
le produit mélangé d'eau, de sucre et d'acide acétique ou 
d'un acétate approprié. 

Réduction. — La réduction des oxydes s'effectue en 
les chauffant vers 250 ou 300° dans une atmosphère de 
gaz réducteurs, en employant à cet effet, soit des appareils 
rotatifs, soit des cylindres à l'intérieur de chacun des­
quels se meut une vis sans fin. 11 se produit par là un 
oxyde inférieur dont la composition est voisine de celle 
du corps représenté par la formule P V O . L'extiërnilo 
par laquelle s'échappe le sous-oxyde doit être refroidie 
afin d'éviter que le produit ne se suroxyde. 

Formation de la céruse. — Ce sous-oxyde est éieint 
avec 9 0/0 de son poids d'eau et on additionne le tout 
d'eau, de sucre et d'acide acétique ou d'un acétate tel 
que le sucre de saturne. Les proportions des divers réac-

(1) B r e v e t expose le 25 s e p t e m b r e 1890. 
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tifs peuvent être modifiées suivant les circonstances. 

Les chiffres suivants représentent une moyenne : 

500 AÌIOÌI . de s o u s - o x y d e é te int . 

1400 l i tres d'eau. 
100 l i tres d'acide a c é t i q u e à 8 0 / 0 . 

2,'i k i log . de s u c r e . 

Sur ce mélange on fait agir l'acide carbonique. Si ce 

gaz est pur, l'opération s'effectue dans des cylindres 

tournants, le gaz arrivant par l'un des axes du cyl indre 

mais si l'acide carbonique employé est dilué, il est pré­

férable de le faire barboter en employant une série de 

vases munis d'agitateurs dans lesquels on place la niasse 

àcarbonater. Un système de tuyauterie établitune com­

munication qui permet à l'acide carbonique de passer 

d'un vase dans l 'autre. Les liqueurs mères servent à 

carbonater de nouvelles quantités de plomb. 

P R O C É D É S F O N D É S S U R L ' E M P L O I D E S E L S D E P L O M R 

A U T R E S Q U E L ' A C É T A T E 

Procédé Crompton 

Ce qui caractérise ce procédé c'est la production de 

céruse en substituant à l'acétate basique de plomb une 

solution d'azotate basique du même métal. Cet azotate 

s'obtient d'ailleurs facilement par l'action de l'acide azo­

tique sur un excès de litharge. En faisant agir sur cette 

solution préalablement chauffée à 60° le gaz acide car­

bonique, il se forme un précipité de céruse qui entraîne 

toujours avec lui une petite quantité d'azotate basique 

de plomb, ce qui nécessiteun lavage du précipité au 

moyen d'une lessive étendue de carbonate de soude. Il 

s'en suit inévitablement une lëgërepcrle d'acide azotique 
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C É R U S E 4!) 

qui se retrouve dans les eaux de lavage sous forme d'a­
zotate do soude qu'il n'y a pas intérêt à séparer à cause 
des frais de manipulations que cette opération exigerait. 

Procédés Dais et Milner 

Deux moyens peuvent être mis en œuvre : 
A. On broie sous des meules de la litharge ou des 

hydrates ou des sels basiques de plomb arec un équiva­
lent de bicarbonate de soude et une pelite quantité d'eau. 
Lorsque tout le plomb est transformé en carbonate, la 
masse est lavée à l'eau puis abandonnée au repos. On 
en sépare la partie liquide qu'on transforme à nouveau 
en bicarbonate ou qu'on évapore dans le but d'en i étirer 
de la soude brute ou des cristaux de soude. 

D. On peut remplacer dans l'opération précédente le 
bicarbonate de soude par la soude caustique ou le car­
bonate neutre de soude, mais alors il faut faire interve­
nir, pendant le broyage, l'action du gaz acide carbonique. 

Procédé Spence 

On attaque au moyen de lessives alcalines de potasse 
ou de soude caustiques, soit des résidus de plomb, soit 
des minerais, soit des oxydes ou des carbonates de plomb 
dont l'état de pureté importe peu. Suivant le cas, on agit 
par macération simple ou par ëbullition. La solution al­
caline renfermant tout le plomb se clarifie aisément. 
En faisant agir sur elle un courant d'acide carbonique, 
tout le plomb qu'elle renfermait se sépare. La solution 
surnageante, est composée de carbonate de soude. On la 
caustifie par l'action de la chaux vive; elle est alors sus­
ceptible de rentrer en traitement. 
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Procédé Pallïnson 

Il consiste à attaquer les galènes par l'acide chlorhy-
rlrique en vue de produire du chlorure de plomb. Le gaz 
hydrogène sulfuré qui se dégage pendant celte opération 
est brûlé et sert à la préparation de l'acide sulfurique. 
Le chlorure de plomb obtenu est mélangé avec une quan-
tilé équivalente de carbonate de chaux, et assez d'eau 
pour former une pâte légère. On broie, puis on laisse 
reposer. On siphonne la couche liquide qui est une 
solution de chlorure de calcium et on la remplace par 
une quanlilé équivalente d'eau, puis on recommence le 
broyage. On fait de celte façon un certain nombre de 

•broyages jusqu'à ce que la réaction soit terminée. Comme 
le carbonate produit renferme toujours un peu de chlo­
rure de plomb, on l'élimine en le triturant avec de l'eau 
renfermant une petite quantité de carbonate de soude 
qui transforme le chlorure de plomb en carbonale. 11 se 
forme en même temps du chlorure de sodium qui passe 
en solution et qu'on enlève en. soutirant le liquide. La 
céruse ainsi produite est, dansl'opinion de M. F . Heeren, 
aussi couvrante que la céruse deKrems. Le grand incon­
vénient de cette méthode consiste dans l'obligation d'em­
ployer d'énormes quantités d'eau à cause de la faible so­
lubilité du chlorure de plomb dans ce véhicule. 

Procédé Hronner 

Dans un brevet du 27 janvier 1890 (') le professeur 

Bronner à Stuttgard expose un nouveau procédé de fa­

brication de la céruse basé sur la formation de sulfate 

fl) D'après le Moniteur scientifique du D r Quesnevi l le , 1890, 
p . 541 . • 
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basique de plomb et sa transformation en céruseparl'ac-
tion des carbonates alcalins. Cette méthode repose sur la 
propriété, découverte par l'auteur, qu'a le sulfate de plomb 
normal de se transformer, lorsqu'on le chauffe avec une 
certaine quantité de soude caustique, en un sulfate basi­
que de plomb;.la proportion de soude doit être telle 
qu'il ne se forme pas d'hydroxyle, mais seulement un 
sulfate basique. On transforme ensuite ce sulfate basi­
que en carbonate basique par double décomposition 
entre le sulfate basique et un carbonate alcalin, fait éga­
lement observé par l'auteur. Si l'on calcule les quantités 
de réactif, de manière à former dans le premier temps 
unsulfate basiquecomme : 

SPbSO 4 , Pb(OH) 2 ou 2 P b S 0 4 . Pb(OH) 2 

et que l'on traite ensuite ce sulfate par une quantité 
équivalente d'une solution chaude de carbonate de soude, 
on obtient directement un blanc de plomb qui est, sui­
vant l'auteur, dè très bonne qualité. Il reste du sulfate 
de soude ou sel de Glaubor comme résidu. 

On emploie le sulfate de plomb, récemment précipité, 
en pâte, et pourtrois molécules de ce sel, on ajoute deux 
molécules d'hydrate de sodium à peu piès en solution 
normale (1 équivalent NaOH pour un litre d'eau). La 
réaction : 

fîPhSO* -(- 2NaOH = 2 P b S 0 4 , Pb(OH) 2 + Na2SO* 

se produit facilement et rapidement vers 70° centi­

grades. 

Il en est de même si l'on emploie les réactifs dans la 

proportion indiquée par la réaction : 

4 P b S 0 4 - f 2NaOH = 3 P b S 0 4 . P b ( 0 H ) 2 + S0 4 Na* 
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Le produit se présente sous la forme d'une masse gru­
meleuse qui a tendance à s'agglomérer en gros fragments 
ce qu'il faut éviter en agitant continuellement. On re­
connaît la fin de l'opération à la disparition complète de 
la réactionalcaline ; ce sulfate basique, chaufféavecla quan­
tité calculée d'une solution de carbonate de soude, est 
aisément transformé en blanc de plomb offrant toutes les 
qualités de celui qui est préparé par d'autres méthodes. 

Procédé Nicolaus 

Le docteur Johann Nicolaus (brevet du 16 février 1891) 
forme d'abord un carbonate neutre de plomb par double 
décomposition entre un sel de plomh et un carbonate al­
calin. Leprécipitédecarbonate neutre estlavé, puis traité 
à l'ébullition par une solution de soude caustique, em­
ployée en quantité telle qu'elle transforme le carbonate 
neutre de plomb C0 3 Pb, en carbonate basique : 

(OTPb) 2 . Pb [OH)' 

Procédé Julius Lawe (') 

On prépare d'abord du carbonate de plomb par Pac­

hón, à froid ou à douce température, d'un mélange de 

4-/5 de carbonate de soude pour 1/5 de bicarbonate de 

sonde sur une solution aqueuse d'azotate ou d'acétate de 

plomb. Le précipité qui se forme renferme : 

Oxyde de plomb 83,5 

Acide c a r b o n i q u e 16,5 

On sépare ce precipue du liquide surnageant qui, sui­

ti) Dinylers polytp.rhnisches journal, t. 270, p. 331 . 
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vantla nature de l'acide du sel de plomb employé, est 

une solution d'acétate ou d'azotate do soude, et on l'agile 

avec un léger excès d'une solution d'un sel basique de 

plomb, par exemple du sous-acétate. Cette opération 

provoque la formation de céruse qui se dépose et d'acé­

tate de plomb restant en solution et qu'on peut transfor­

mer en sous-acétate par addition de litharge. La céruse 

ainsi obtenue aunecomposition constante. Elle renferme : 

Oxyde de plomb 80,2 

Acide c a r b o n i q u e 11,3 

F a n 2 ,5 

Si, comme l'affirme l'auteur, la céruse ainsi produite 

couvre parfaitement, ce procédé présenterait l'avantage 

de n'exiger qu'un matériel très simple. L'opération elle-

même serait très rapide. 

C É R U S E P A R L ' É L E C T R I C I T É 

On a proposé diverses formules pour produire éloclro-

lyfiquement des sels basiques de plomb qu'on décompo­

sait ensuite par l'acide carbonique. 

Ii'opération consiste à faire pisser un courant électri­

que dans un bain d'acide nitrique ou de nitrates divers 

dansleque) plongent des lames de plomb servant d'anodes. 

Propriétés générales des céruses 

La céruse est un corps fort blanc, très opaque, couvrant 

bien. Elle a la propriété de se combiner à l'huile avec 

tant d'énergie, qu'elle peut, dans certains cas, la carboni­

ser par suite de l'élévation de température qui résulte de 

leur union. De plus, elle détruit, par son contact, la ma-
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tiëre colorante de l'huile de lin. C'est une couleur très 
vénéneuse qui noircit sous l'influence des émanations sul­
fureuses par suite de la formation de sulfure de plomb. 

Lorsqu'on broie la céruse avec de l'huile de lin au 
manganèse, l'hydroxyle agit sur le corps gras, le sapo­
nifie et donne un sel de plomb soluble dans l'éther. 

Le lait est, suivant M. Péligot, très efficace contre les 
empoisonnements auxquels sont soumis les ouvriers qui 
manipulent ce produit. Les limonades sulfuriques agis­
sent bien aussi dans ce cas, quoiqu'elles puissent provo­
quer des gastrites ou des gastro-entérites. 

Propriétés de la céruse de Krems. •— La céruse de 
Krems jouit depuis longtemps d'une excellente réputation, 
mais on lui préfère généralement la céruse hollandaise 
qui couvre mieux. 

C'est une couleur qui possède de la blancheur et de 
l'éclat. 

Propriétés de la céruse de Clicliy. — La céruse de 
Clicby est généralement plus blanche que la céruse hol­
landaise, mais elle est loin de couvrir aussi bien. L e doc­
teur Ure, en examinant au microscope la céruse hollan­
daise et le blanc de Clicby, a reconnu que tandis que la 
première était opaque, composée de particules amorphes, 
le second était semi-cristallisé et, jusqu'à un certain 
point, translucide. L a différence semble venir de ce que, 
dans un cas, la céruse se forme et se dépose au sein d'une 
solution, tandis que dans l'autre les particules n'ayant 
jamais cessé d'être solides n'ont pasjoui de la faculté de 
pouvoir se grouper symétriquement. 

Emplois 

La céruse étant le type desbonnes couleurs, non seule­

ment parce qu'elle couvre bien, mais aussi parce qu'elle 
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possède la précieuse propriété de s'unir à presque tou­
tes les couleurs sans en altérer la teinte tout en augmen­
tant leur siccativité, peutêtre considérée, jusqu'à présent, 
comme la hase indispensable en peinture à l'huile. 

SUCCÉDANÉS DE LA C É U U S E 

DLANC D'ARGENT 

Synonyme : Blanc léger. 

Composition 

Le blanc d'argent est du carbonale de plomb presque 
pur. 

Préparation 

On l'obtient par double décomposition entre l'acétate 
de plomb (sel de saturne) et le carbonale de soude (cris­
taux, de soude). A cet effet, on dissout à chaud 1 kgr. 
de sel de saturne dans 12 litres d'eau, on porte à l'ébul-
lition, et on verse peu à peu cette solution dans un li­
quide bouillant, préparé en ajoutant 740 gr. de cris­
taux de soude à 2 litres d'eau, et chauffant jusqu'à disso­
lution complète. Après chaque addition l'on doit agiter 
longuement. Cette préparation donne lieu à la formation 
d'une certaine quantité de carbonate basique de plomb, 
puisque, quand on l'effectue, on observe une effervescence 
causée par le dégagement d'une partie-du gaz acide car­
bonique. Quand les deux solutions sont complètement 
mélangées, on laisse refroidir, ce qui permet au blanc 
île se rassembler au fond du vase. On siphonne le liqui­
de surnageant, on lave plusieurs fois le précipité en opé-
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rant par décantation, on met en trochisques et on sèche 

à une douce chaleur. 

Usages. 

Ce produit est surtout employé pour la peinture en 

décors ou la peinture d'art. 

SULFATE DE PLOMB 

Synonyme : CÉRUSE DE MU L H O U S E 

Il résulte de la combinaison de l'acide sulfurique et de 

l'oxyde de plomb; il est représenté par la formule 

SO'* Pb. 

Préparation. 

Cette substance est rarement fabriquée de toutes pièces. 
Elle constitue un sous-produit qu'on trouve dans toutes 
les teintureries qui préparent de l'acétate d'alumine au 
moyen de sulfate d'alumine ou d'alun et d'acétate de 
plomb. On la purifie en la lavant à grande eau, on la fait 
passer au tamis et on la laisse égouttersur des toiles pour 
lui donner la forme de pain en cime tronqué, sous la­
quelle on la vend. 

Propriétés. 

Ce sel a physiquement une grande ressemblance avec 
la céruse ; il est insoluble dans l'eau et très peu soluble 
dans les acides. 11 se distingue aisément de la céruse, car 
il ne possède pas comme elle, la propriété, si recherchée 
en peinture, de couvrir; par contre, il noircit moins faci­
lement sous l'influence des émanations sulfureuses. 
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Usages. 

Le blanc de Mulhouse ne peut être employé seul dans 
la peinture à l'huile, mais il sert dans la préparation 
d'un certain nombre de mélanges. Nous l'avons trouvé, 
soit seul, soit mélangé au sulfate de baryte, dans certains 
verts à bâtiments. On l'utilise assez fréquemment pour 
éclaircir les teintes. 

Le sulfate de plomb entre dans la composition du mas­
tic Serbat. 

I lLAXC DE ZINC 

Composition. 

Leblanc de zinc est de l'oxyde de zinc anhydre, sa for­

mule est ZnO. 

P r é p a r a t i o n p a r le z i n c m é t a l l i q u e , m é t h o d e 

s i l é s i enne . 

On introduit du zinc métallique en saumons dans 
des vases à distillation, ou cornues, ayant la forme de 
cylindres déprimés, en terre à creusets de vénerie. Les 
coupes (fig. 9 ) , montrent leur forme. 

Suivant la l o n g u e u r . Suivant la l a r g e u r . 

F ig . 9 . — C o r n u e s . 

Cescornues,ont comme dimensions internes, 106 centi­

mètres de long, 32 de large et 10 de haut. Les dimensions 
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externes sont 1 m.10 et 0 m.40, le sol a 3 centimètres et le 
fond supérieur 2centimètres d'épaisseur. On les place par 
doubles rangées de dix cornues chacune, dans un même 
four, en les disposant à peu près comme les cornues à gaz. 
On les chauffe au rouge blanc, de façon à vaporiser le 
zinc qu'un jet d'air porté à 300° enflamme à leur extrémi­
té en produisant l'oxyde de zine. Chaque cornue est sup­
portée en avant et en arrière de façon à laisser tout son 
fond en contact avec la flamme. En avant des cornues 
sont disposés des coffres en tôle ou guérites, munies d'une 
porte en fonte à gonds, destinée au passage de la cor­
nue quand elle doit être remplacée. Deux petites portes y 
sont pratiquées de façon à correspondre à l'ouverture des 
cornues ; elles servent à charger celles-ci d'heure en 
heure, par l'introduction de saumons plats de zinc. Au 
milieu de ces petites portes se trouve une autre ouver­
ture qui permet de suivre l'opération et au besoin de pas­
ser un ringard pour dégager les parties encrassées. 

La hgurelO est unecoupe longitudinale représentant la 
disposition générale du four.La flamme après avoir c i r ­
culé autour des cornues, passe dans la cheminée B . Le 
mélange gazeux, renfermant l'oxyde de zinc, circule dans 
des conduits coniques, enterre, surmontant les cornues et 
réunissant toutes celles-ci à un conduit commun d d en 
tôle, par l'intermédiaire de tubes également en tôle d'. 
Ce conduit commun porte à sa parLie inférieure des tré­
mies par lesquelles tomberont, dans des récipients spé­
ciaux, les parties lourdes d'oxyde. Des conduits latéraux 
d" également munis de trémies et de récipients inférieurs, 
établissent une communication entre le tuyau commun 
dd et un système de tubes réfrigérants, disposés autour 
des chambres et accolés à l'un de leurs murs laté­
raux (fig. 11) . Tous les tubes et trémies sont assemblés 
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Fig . 10. — F o u r p o u r la fabricat ion du b l a u c de zinc. 

et les obstruer. Après son passage dans les tubes, l'air 

chargé d'oxyde arrive d'abord dans des chambres en 

tôle, puis il va dans d'autres chambres tapissées de toile 

à angle aigu, de façon à offrir une pente assez rapide 

pour que l'oxyde qui s'y dépose ne puisse s'y accumuler 
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plucheuse de coton ; une cloison de même matière (fig. 42) 

divise chacune de ces chambres en deux compartiments; 

Fig . 11 . — Blanc, fie z inc , appare i l s r é f r i g é r a n t s . 

de là, il passe au travers d'une toile métallique ayant une 
surface de 90 mètres carrés, enfin, il se rend dans la che­
minée g. Le développement total des chambres de con-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



densation est considérable; il atteint 600 mètres dans 

certaines usines. Les orifices de passage des gaz sontdis-

Fig". 12. — C h a m b r e tap i ssée , en tô le . 

posés de telle façon que ceux-ci aient une marche alter­
nativement montante et descendante. 

Les produits recueillis dans les guérites et dans les pre-

UA L P U E K . — Couleurs et Vern i s . 4 
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mieres chambres, sunL mêlés de zinc métallique très divisé. 

Par broyage à l'eau et lévigation, on en retire d'une part 

du blanc de zinc ordinaire et d'autre part de la poudre 

de zinc ou gris de zinc. 

Les crasses sont refondues ou servent à d'autres fabri­

cations, telles que celles des sels de zinc. 

Dans les chambres principales s'est déposé l'oxyde de 

zinc ordinaire; il est très pur et en poudre line. On l'em­

ploie directement pour être incorporé à l'huile et aux 

mucilages. Le blanc de neige se trouve dans les derniè­

res chambres. Sa densité est moindre que celle du blanc 

ordinaire, son éclat plus vif, mais il couvre moins. On 

l'utilise surtout pour les peintures fines. On peut le ren­

dre plus compact, soit en le mélangeant à l'eau pour en 

faire une pâte que l'on comprime, soit en le tassant dans 

des creusets que l'on porte au rouge vif. 

Quelques industriels volatilisent le zinc dans des creu. 

sets réunis par six dans un même fourneau. Les produits 

gazeux se rendent dans une chambre commune où ils 

sont brûlés par de l'air chaud. 

P R É P A R A T I O N D U B L A N C D E Z I N C P A R L E S M I N E R A I S 

D E Z I N C 

On commence à griller les minerais (Blende ou Cala­
mine), puis on les chauffe à haute température avec du 
charbon, en employant des appareils analogues à ceux 
que nous avons précédemment décrits. Dans ces condi­
tions, il se produit du zinc métallique, et l'on rentre dans 
la méthode décrite plus haut. 

Propriétés. 

L'oxyde de zinc ne noircit pas, par les émanations sul-
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fureuses, le sulfure de zinc qui pourrait, se former étant 
blanc. Sans être absolument inoffensif, il est énormé­
ment moins toxique que la céruse, mais il couvre beau­
coup moins qu'elle. Les peintures au blanc de zinc 
sèchent moins rapidement que les peintures à la cëruse, 
et leur emploi nécessite la présence de compositions spé­
ciales, consistant en huiles cuites non au plomb, mais au 
bioxyde de manganèse et que l'on prépare parle procédé 
suivant dû à M. Leclaire : 

On introduit dans une sorte de panier en fil métalli­
que du peroxyde de manganèse naturel,en gros grains, 
et on suspend le tout au milieu de la masse d'huile que 
l'on chauffe modérément, eu ayant, soin d'ajouter de 
temps à autre du bioxyde neuf. 

D'autre part il faut employer des siccatifs, les uns so­
lides, les autres liquides. Ces siccatifs sont,comme nous 
le verrons plus loin, des sels de manganèse ou de zinc 
(borates, résinâtes, etc.). Voici le siccatif indiqué par la 
« vieille montagne » : 

Sulfate d e m a n g a n è s e sec . . . 6,66 

Aeêtate de m a n g a n è s e s e c . . 6,66 

Sulfate de zinc sec 6 ,68 

B l a n c de z inc ser, <J80 

On en ajoute 2 à 3 pour 100 de couleur. Exemple de 

peinture au blanc de zinc : 

Rlauc de zinc, 100 kil . 

Huile de lin o r d i n a i r e . . 76 

E s s e n c e de térébenthine. . 8 

S iccat i f p r é c é d e n t . . . . 5 

Emplois. 

Le blanc de zinc doit surtout être réservé pour les 
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pointures intérieures des bâtiments. Il résiste mal aux 

agents extérieurs et est bien plus rapidement détruit par 

leur influence que les blancs de céruse. Il est très em­

ployé par les artistes qui, chaque l'ois qu'ils voudront 

étendre du vermillon, devront employer le blanc de zinc, 

la céruse le noircissant par contact prolongé. 

Il ne protège pas aussi bien que la céruse les métaux 

et le bois contre l'humidité; de plus, il exige une plus 

grande quantité d'huile que le blanc de plomb. Une 

quantité donnée de blanc de zinc couvre une étendue 

plus glande que ne le l'erait une égale portion de céruse. 

liLANC ANGLAIS 

Syn. : Couleur sanitaire de J'homas Grifjith et C l e 

Composition 

Leblanc anglais est un mélange de sulfate de baryte et 

de sulfure de zinc, résultant de la précipitation simul­

tanée rie ces deux corps. 

Préparation 

On dissout le zinc dans de grands réservoirs en plomb, 
en l'attaquant au moyen d'un mélange d'acides sulfuri-
que et nitrique; on en sépare les métaux étrangers, et 
on y ajoute une solution aqueuse de sulfure de baryum. 
Le précipité que provoque ce mélange est comprimé à 
deux atmosphères puis chauffé au rouge blanc dans des 
fours clos et, tandis qu'il est encore très chaud, on le 
projette dans l'eau froide. Il ne reste plus qu'à pulvériser 
finement, à laver plusieurs fois à grande eau, après quoi 
on comprime dans des presses et l'on dessèche les gâ­
teaux. 
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Propriétés 

Cetle couleur a un brillant et un corps qui la rendent 
comparable à la céruse ; de plus, elle est inoffensive. Il 
est regrettable qu'on ne puisse l'associer à l'huile de lin 
rendue siccative par les procédés ordinaires, c'est-à-dire par 
l'emploi des oxydes de plomb, car un semblable mélange 
ne tarde pas à noircir sous l'influence du temps et de la 
lumière, par suite de la formation da sulfure de plomb. 

C O U L E U R S BLANCHES; P E U E M P L O Y É E S 

D A N S L A P E I N T U R E E N B A T I M E N T S 

BLANC D'ANTIMOINE 

Préparation de l'oxyde d'antimoine 

On pourrait appliquer à la formation de ce produit un 
grand nombre de combinaisons, mais celle qui parait 
donner les meilleurs résultats, tant au point de vue de la 
qualité du produit final, que par des considérations éco­
nomiques, est lesuivant. Il est dû à MM. Bobierre, Ruolz 
et Piousseau. 

On chauffe le sulfure natif d'anLirnoine dans des fours 
de formes variables, en le soumettant à l'action simulta­
née d'un courant d'air et de vapeur d'eau, dont on règle 
les quantités d'après les proportions de soufre contenu 
dans le minerai. Il se dégage de l'acide sulfureux en 
môme temps qu'il se forme de l'oxyde d'antimoine. 

MM. Vallé et Barreswill ont proposé l'emploi de la 
poudre d'Algarolh, qu'ils obtiennent en attaquant le sul-

4. 
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fure d'antimoine par l'acide ehlorhydrique. Le gaz hydro­
gène sulfuré qui se dégage est brûlé afin de le transfor­
mer en gaz sulfureux qu'on fait passer dans les chambres 
de plomb pour servir à la fabrication de l'acide sulfuri-
que. Quant au chlorure d'antimoine qui a pris naissance^ 
on le traite par l'eau qui en sépare un précipité "d'oxy-
ehlorure. L'eau mère rentre en traitement; en s'en sert 
pour condenser l'acide ehlorhydrique gazeux. De cette 
façon, on utilise l'antimoine qu'elle tenait encore en so­
lution. 

L'oxychlorureest lavé plusieurs fois à l'eau, par décan­
tation et employé tel quel ou transformé en oxyde. 

Propriétés 

Cette couleur est moins inofl'ensive que la céruse. Elle 
couvre bien, sans offrir toutefois autant d'opacité qu'elle. 
Son emploi est nul dans le bâtiment, probablement à cause 
de son prix de revient. 

AN TIMON I T E , ANTIMOMATJË E T T U N G S T A T E 
DE PLOMB 

Nous ne faisons que mentionner ces produits dont 
l'emploi a été préconisé, mais sans succès. Ces sels ont en 
effet les mêmes défauts que la céruse: il sont toxiques et 
noircissent sous l'influence des émanations sulfureuses, 
de plus, leur prix de revient est beaucoup plus élevé que 
celui du produit auquel on prétondait faire concurrence. 
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COULEURS B L A N C H E S D U G R O U P E D U 

B A R Y U M 

S U L F A T E DE B A R Y T E NATUREL OU l î A R Y T E 

Le blanc de baryle employé dans l'induslrie des cou­
leurs est ou naturel ou arlificiel; suivant sa nature, il 
est destiné à entrer dans la fabrication de produits dé­
terminés. La différence de structure des molécules donne 
à ces deux corps qui, chimiquement parlant, sont identi­
ques des propriétés très différentes. Ainsi si on cherche 
à colorer d'une part, du sulfate de baryte naturel et, d'au­
tre part, du sulfate de baryte artificiel, en employant 
pour cela des quantités égales de sulfate de baryte et 
do couleur, le produit obtenu avec le blanc naturel sera 
plus intensivement coloré que celui que l'on aura formé 
avec le blanc artificiel. Cette différence de structure est 
si nette qu'elle permet, par un simple examen micros­
copique, de déterminer si l'on a affaire à un produit na­
turel ou à un produit artificiel. 

Préparation 

Le blanc de baryte naturel se trouve en abondance dans 
les filons où l'on rencontre le quartz, le spath fluor, la ga­
lène et dans beaucoup d'autres terrains. Pour rendre cette 
matière utilisable en peinture, on commence à la casser de 
façon à effectuer à la main le triage des parties ferrugi­
neuses qui, par leur couleur jaune, altéreraient la beauté 
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du produit définitif; puis, on chauffe dans un four à ré­
verbère, opération qui a pour but de rendre la pulvérisa­
tion plus facile. Ces morceaux blancs sont réduits en 
poudre fine au moyen de meules disposées comme celles 
qui sont employées pour les farines. 

La poudre obtenue est jetée dans l'eau. On l'agile 
avec ce véhicule, on laisse reposer une à deux minutes" 
pour permettre aux parties les plus lourdes de se rassem­
bler au fond du récipient, puis on siphonne le liquide 
laiteux surnageant et on l'abandonne au repos. Lorsque 
la couche aqueuse est limpide, on la siphonne à nouveau. 
Au fond de ce second réservoir, il reste une pâte blanche 
composée d'eau et de sulfate de baryte, que l'on fait sé­
cher à l'air où à l'étuve. Elle se présente alors sous l 'as­
pect d'une poudre blanche éclatante dont on fait aujour­
d'hui grand usage. 

Propriétés 

Ce corps absolument inoffensif et très résistant aux 
agents physiques et chimiques, ne peut être employé, à 
l'état de pureté, ni pour la peinture à l'huile ni pour la 
peinture à la colle, car il est presque totalement dépourvu 
de la propriété de couvrir. 

É'rnp lo is 

Le sulfate de baryte naturel est employé à la fabrica­
tion des laques. 11 sert aussi soit pour diminuer la hau­
teur de ton de certaines substances colorées, soit pour 
obtenir des mélanges spéciaux ayant des dénominations 
commerciales diverses (tels, par exemple, le blanc de 
Hambourg, le blanc de plomb surfin,, etc.). 
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S U L F A T E D E B A R Y T E A R T I F I C I E L 09 

S U L F A T E DE B A R Y T E A R T I F I C I E L 
OU BLANC F I X E 

Préparation 

Autrefois on fabriquait spécialement les sels de ba­

ryte. M. Kuhlmann utilisait dans ce but ses résidus de 

chlorure de manganèse provenant de la fabrication du 

chlore; il les chauffait avec un mélange de sulfale de 

baryte naturel, et de charbon, de façon à obtenir le chlo­

rure de baryum. 

SO4 Ba - f MnCia +• C ̂ B a C l a -+- M n S + 4CO ; 

Le chlorure de baryum ainsi produit, traité par l'acide 
sulfurique très dilué des chambres de plomb donnait 
économiquement le sulfate de baryte. En 1892 l e D r R i c k -
raann faisait breveter un mode de fabrication du blanc 
fixe(') basé sur l'action des solutions sulfureuses, sulfi-
lique, hyposulfitiques, sur le chlorure de baryum en 
présence d'agents oxydants, tel que le chlore. Aujour­
d'hui, les sels de baryte peuvent souvent s'acheter éco­
nomiquement car ils constituent, dans cerlaines indus­
tries un résidu de fabrication [comme par exemple, dans 
les fabriques d'eau oxygénée, etc.,) ayant peu de valeur, 
et qu'on transforme en sulfate de baryte par addition de 
quantités équivalentes d'acide sulfurique ou de sulfates 
solubles. 

Propriétés. 

Grâce à sa structure amorphe, le blanc de baryte pré-

(1) Moniteur scientific/u: de jQuesneville, 1882, p. 67. 
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apilé couvre beaucoup mieux que le sulfate de baryte 

naturel. Gomme lui, il est inaltérable et inoilensif. 

Emplois 

Le sulfate de baryte précipité est employé pour la 

fabrication des laques à papier peint. Il ne couvre pas 

tout à fait assez pour être employé seul à l'huile.. 

T U N G S T A T E DE B A R Y T E 

Le tungstate de soude étant un résidu de l'industrie 
des toiles peintes, en Angleterre, on a proposé W de l'em­
ployer à la formation, par double décomposition avec un 
sel de baryte, de tungstate de baryte qui est, paraît-il 
un magnifique blanc couvrant bien. 

C O U L E U R S B L A N C H E S R E N F E R M A N T 

DU C A L C I U M 

CHAUX 

Composition 

Dans son plus grand état de pureté, la chaux ou oxyde 
de calcium répond à la formule CaO, mais la chaux 
d'industrie, telle qu'elle sort du four, est toujours souillée 
d'impurelés telles que la silice, l'alumine, l'oxyde de fer, 
la potasse, la magnésie, etc. 

(f) Moniteur scientifique de Quesnevi i le , 1883, p. 471 , d'après 

Chemische Industrie. 
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Préparation 

On la relire du calcaire que l'on soumet à l'action de la 

chaleur dans des fours de formes variables. Pendant l'o­

pération ; le calcaire se décompose et dégage du gaz acide 

carbonique. Le produit restant est de la chaux. 

Propriétés 

La chaux ou oxyde de calcium CaO attire promple-

uieiit l'humidité et l'acide carbonique de l'air. Au fur et 

à mesure que cette absorption se produit, la chaux perd 

de sa cohésion, elle se réduit en poudre : on dit qu'elle 

se délite. 
Lorsqu'on l'arrose d'une petite quantité d'eau, il y a 

une action intense qui développe une grande quantité de 

chaleur accompagnée d'une production de vapeur d'eau. 

On dit alors que la chaux a foisonné. Lorsque de cette 

façon elle a absorbé le quart de son poids d'eau, elle est 

convertie en hydrate de chaux ou chaux éteinle. Elle 

est à ce moment à l'état pulvérulent. 

La chaux attaquant fortement les pinceaux, on ne peut 

l'appliquer qu'avec des balais ou des brosses en matière 

végétale. 

Emplois 

L'hydrate de chaux délayé dans l'eau donneun lait de 
chaux que les peintres colorent avec de l'ocre, de l'outre­
mer ou du noir de fumée, suivant la nuance voulue, 
avant de l'appliquer pour le badigeonuage. 

Lorsqu'on l'emploie en détrempe, on a coutume de 
l'additionner d'alun. Cette pratique donne de la solidité 
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à la couleur par suite de la formation d'alumine et de 

sulfate de chaux insolubles. 

Lorsque Ton veut rendre durables les badigeons exté­

rieurs, on les fait au silicate de potasse. 

C R A I E S 

Synonymes : Blanc de Meudon, de Bougival, d 'Es­

pagne, de Dieppedalo, deTroyes, de Champagne.—Petit 

blanc. 

Composition 

La craie ou carbonate de chaux résulte de la combinai­

son de la chaux avec l'acide carbonique. Lorsqu'elle est 

pure, sa composition correspond à la formule C 0 3 C a . 

fabrication 

On ne fabrique jamais le carbonate de chaux parce que 
la nature nous l'offre en grande quantité. On se borne 
à lui faire subir des manipulations destinées à en sépa­
rer les matières étrangères et à le réduire en poudre fine. 

La craie que l'on trouve dans le commerce sous forme 
de pains cylindriques est obtenue par le traitement sui­
vant : 

Après avoir séparé de la craie naturelle les parties les 
plus impures, on la plonge dans l'eau et on l'y abandonne 
un certain temps. Alors on la délaye le mieux possible, 
puis on laisse reposer quelques minutes pour j e i m t t t r 
aux parties les plus lourdes de se déposer, on soutire 
l'eau tenant la poudre en suspension et on la fait passer 
sur un tamis à mailles très serrées. On laisse reposer, 
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on décante l'eau surnageante, on pétrit le dépôt et on 
le moule. 

Cette craie ne peut pas être employée telle quelle 
dans la peinture. Lorsqu'on la destine à cet usage, on 
délaie dans l'eau la craie du commerce, on laisse reposer, 
on soutire l'eau surnageante que l'on remplace par de 
nouvelle eau pure, on laisse reposer, on soutire l'eau et 
ainsi de suite, jusqu'à ce que ce liquide n'enlève plus rien. 
On fait un dernier lavage en abandonnant quelques mi­
nutes au repos pour séparer les parties les plus grossières. 
Les liquides laiteux soutirés laissent déposer une poudre 
impalpable que l'on moule en cylindres de 10 à 12 centi­
mètres de longueur sur 5 à (i centimètres de diamètre. 

Propriétés 

Malgré tout le soin apporté à sa préparation, Je blanc 
de craie renferme toujours une petite portion d'argile 
(parfois jusqu'à 2 pour 100) . C'est une couleur assez so­
lide, non vénéneuse. 

Usages 

La craie sert de base pour les peintures en détrempe 
(peintures à la colle). 

Elle entre dans la composition de certains mélanges 
colorés. 

Son emploi principal est la fabrication des mastics 
(mélanges d'huile de lin ou autres huiles végétales avec 
le carbonate de chaux). 

P L A T R E 

Synonymes : Sulfate de chaux, blanc minéral, gypse, 
blanc d'albâtre. 

H A L V I I K N . C o u l e u r s et V e r n i s . 5 
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Composition 

Le plâtre n'est autre chose que du sulfate de chaux. 

Fabrication 

Le plâtre du commerce est le résultat de la pulvérisa­
tion et du tamisage du produit naturel connu sous le 
nom de pierre à plâtre ou gypse. Le plus beau s'obtient 
par calcination dans des fours de boulanger du produit 
naturel. 

Propriétés 

Abandonné à l'air, il absorbe l'humidité et revient à 
l'état de sulfate de chaux hydraté S O i C a , 2 Ha 0 , on dit 
alors qu'il s'est éteint. Il constitue dans ce cas une poudre 
très fine. 

Emplois 

Il ne peut être employé dans la peinture à l'huile, parce 
qu'il est trop transparent, mais on peut s'en servir dans 
la peinture à la colle pour bâtiments. Autrefois, l'indus­
trie des papiers peints l'utilisait comme blanc à satiner, 
aujourd'hui il est remplacé par le sulfate de baryte. Le 
plâtre sert dans la confection des laques et en particulier 
pour celles à base de bois rouge. 
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C O U L E U R S B L A N C H E S S I L I C A T É E S 

B L A N C D E S I L I C E 

Composition chimique 

Il est constitué presque totalement (90 0/0) par de la 

silice anhydre. 

Préparation 

On le prépare en Angleterre par la calcination au 
rouge des produits retirés d'un dépôt naturel d'une va­
riété de silice hydratée, qu'on purifie préalablement par 
des lavages répétés. 

Propriétés 

C'est une substance très blanche et très ténue, d'une 
parfaite fixité, d'une inocuitê complète, se mélangeant 
très bien à l'huile de lin et aux autres couleurs. 

Emplois 

Ce produit est rarement utilisé seul, mais il présente 
un grand intérêt comme succédané du sulfate de baryte. 
Nous l'avons rencontré dans plusieurs variétés de verts 
à voiture que nous avons analysés. 

T A L C 

Synonymes : Craie de Briançon, pierre de savon. 
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Composition 

C'est un silicate de magnésie hydraté assez répandu 
dans la nature. 

Fabrication 

Elle consiste à l'amener à l'état de poudre impalpable, 
ce qui se fait aisément par broyage. 

Emplois 

Le talc est surtout utilisé pour satiner les papiers 
peints. 

K A O L I N 

Ce produit naturel (silicate d'alumine), est employé 
par certains fabricants à cause de son toucher onctueux. 

C O U L E U R S N O I R E S 

N O I R S M I N É R A U X 

NOIR DE P R U S S E 

Préparation 

On l'obtient en calcinant en vase clos du bleu de Prusse 
ordinaire, qui se convertit par cette opération en un mé­
lange de charbon et de fer métallique. 
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Dans la fabrication des cyanures , par calc inat ion en 

vase clos du ferrocyanure de potassium ou pruss iate 

jaune , on obtient u n e masse qui abandonne à l'eau tout 

son c y a n u r e . L e rés idu, lavé à l'acide ch lorhydr ique perd 

son fer et laisse du charbon t r è s divisé qui, employé en 

peinture, est assez semblable au précédent . 

Propriétés 

Ce produit , d'un p r i x élevé, ne possède pas de propr ié ­

tés part icul ières . 

NOIR AU CHROMATE DE C U I V R E 

Synonyme : Noir de Persoz 

Préparation 

On c o m m e n c e par p r é p a r e r d u Chromate tr ibasique de 

cuivre en préc ip i tant le Chromate n e u t r e de potasse par 

le sulfate de cuivre , et l'on calc ine ce Chromate tricui" 

vriqu'C au contact de L'air. L i masse est tra i tée par l'a­

cide chlorhydrique qui dissout le cuivre non combiné . 

On peut également le p r é p a r e r par calc inat ion d'un 

mélange de b ichromate de potasse et d'azotate de cu ivre . 

Propriétés 

Ce corps est carac tér i sé par sa finesse, l ' intensité de 

sa couleur, son inaltérabil i té . Il peut ê t re employé "à 

l'huile. 
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N O I R S A B A S E D E C A R B O N E 

G É N É R A L I T É S 

À. Dans certains cas, et notamment pour la houille, 

on se contente de concasser la matière première, puis de 

la faire passer dans plusieurs jeux de meules, de manière 

à obtenir une poudre fine (M. P. F . Laval levé). 

B . D'autres fois (schistes bitumineux d'Autun.de Menât 
deBoghead d'Ecosse etc.) on distille la matière première ; 

on obtient alors des huiles, qui seront utilisées pour 

l'éclairage, le graissage, etc. , et il reste un résidu char-

boneux, riche en matières minérales. 

La distillation se fait en vases clos ; on a soin de main­

tenir une température assez élevée pour que les goudrons 

qui tendent à se former soient détruits, mais insuffisam­

ment forte pour donner au charbon produit une teinte 

grise semblable à celle du coke. Les schistes bitumineux 

donnent ainsi 35 à 40 p. 100 d'huiles, de densité 0 ,850 . 

Le charbon représente environ la moitié du poids du 

schiste distillé. On le recueille dans des étouffoirs en 

tôle dans lesquels on le laisse s'éteindre et se refroidir. 

Il renferme plus de matières minérales que de charbon. 

Sa composition varie en moyenne dans les limites sui­

vantes : 

Alumine 65 à 70 

Charbon 30 à 35 

C h a u x . . . . 

Magnés ie . . 

Sil ice. . . . 

Sulfure de fer 

t r a c e s 
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Il s'unit très bien à l'huile en donnant une belle cou­
leur d'un noir intense. Son prix de revient est peu élevé. 

C. On met aussi à profit la propriélé qu'ont un grand 
nombre de substances organiques, de se décomposer 
lorsqu'on les chauffe à l'abri de l'air, en laissant un 
résidu de carbone dont les propriétés physiques varient 
avec la nature des matières premières employées à sa 
fabrication. 

Ces substances organiques sont empruntées tantôt au 
règne végétal, tantôt au règne animal. Les principales 
sont les suivantes ; 

A O I H S T I R É S D E S V E G E T A U X 

NOIR DE CHARBON 

La calcination du bois en vase clos, fournit un charbon 
qui se réduit facilement en poudre lorsqu'on le passe 
dans des moulins à farine ou autres appareils à pulvéri­
ser. Comme il n'est pas d'un noir pur, son emploi se 
borne aux peintures communes. 

NOIR DE P È C H E S 

Les noyaux de pèches et d'autres fruits, tels que : 
abricots etc., fournissent par calcination en vase clos un 
résidu qui, après pulvérisation et tamisage, constitue un 
noir dense que les Anglais mêlent à la céruse pour pro­
duire un blanc particulier appelé old gray. 
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NOIR DE L I È G E 

Synonyme : Noir d'Espagne 

Le liège fournit à la calcination un résidu charbon­

neux très fin et qui donne, lorsqu'on le combine à d'au­

tres couleurs, des teintes fort belles. On emploie géné­

ralement, pourle produire, les déchets de liège provenant 

de la fabrication des bouchons. 

NOIR D E VIGNE ; 

En calcinant les sarments qu'on enlève en taillant les 
vignes, on obtient un très beau noir bleuâtre fort estimé, 
fournissant par son mélange avec le blanc d'argent, le 
gris d'argent. 

NOIR D'ALLEMAGNE 

En calcinant un mélange de grappes de raisins, de lies 
de vin desséchées, de noyaux de pèches et de débris d'os 
ou de rapures d'ivoire, on obtient, suivant la proportion 
respective de ces corps, des noirs dont la nuance varie, 
en tant que reflet, du bleuâtre au brunâtre. En raison 
de la quantité de carbonate de potasse qu'il renferme, 
ce produit doit être lessivé à plusieurs reprises avant 
l'emploi. 

NOIR DE F R A N C F O R T 

Pour le préparer, on commence à lessiver des lies de 
vin dans le but d'en éliminer Je tartre qu'elles con­
tiennent. Après dessication, on calcine en vase clos. Le noir 
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obtenu est broyé à l'eau puis moulé en pains. C'est un 

beau noir velouté. 

N O I R S D I V E R S 

NOIRS S I C C A T I F S 

Les noirs qu'on rencontre dans le commerce séchant 
difficilement, W . E . Newton a proposé pour augmenter 
leur siccativité de les produire en présence d'alcalis ou 
d'alcalino terreux. Voici les proportions employées par 
l'auteur : 

On calcine en vase clos un mélange composé de : gou­
dron do gaz, 80 kil. ; chaux vive ou éteinte 100 kil. ; 
alun 9 kil. 

En faisant varier les proportions de goudron et de 
chaux, on peut obtenir toutes les nuances de gris et de 
brun. 

NOIR DE F U M É E 

Cetle couleur est produite par le dépôt des parcelles 
noires extrêmement légères que produisent les flammes 
fuligineuses provenant de la combustion incomplète des 
substances organiques, riches en carbone. On utilise pour 
les produire un certain nombre de matières dont les 
principales sont : les résines et les goudrons, les huiles 
minérales de houille, les huiles de résine et les huiles 
végétales. Voici leur mode de préparation et leurs carac­
tères généraux : 

NOIR DE H O U I L L E 

On le trouve dans les cheminées des fours à coke ou 
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dans celles des foyers qui consomment des houilles 

grasses. Comme il est toujours mélangé de cendres, sa 

couleur n'est jamais d'un noir pur, mais bien plutôt 

tirant vers le gris, aussi ne l'emploie-t-on que pour les 

peintures communes telles que les compositions sous-

marines. 

NOIR DE R É S I N E 

Préparation 

On emploie, pour le produire, un appareil spécial se 
composant (fig. 13) : 

1° D'un fourneau en maçonnerie, renfermant une 
marmite en fonte, et relié par un large conduit à une 
chambre cylindrique construite en maçonnerie et tapissée 
de toiles; elle se termine par un toit conique. 

2° D'un cône en tôle ouvert à son sommet de façon 
à servir de cheminée pendant la marche de l'opération. 
Sa base a presque le diamètre de la chambre. Il est sus­
pendu par une corde passant sur une poulie, ce qui per­
met de le faire mouvoir à volonté. 

On commence par remplir la chaudière de résine, 
puis on la chauffe et quand la résine est entrée en fusion, 
on l'enflamme et on règle le registre placé à la porte du 
four de façon à modérer l'accès de l'air et à obtenir ainsi 
une combustion incomplète. Quand il ne reste plus rien 
dans la chaudière, on la remplit à nouveau de résine et 
l'on recommence l'opération jusqu'à ce qu'il se soit accu­
mulé une certaine quantité de noir dans les chambres. 
On laisse alors complètement refroidir pour éviter que 
le noir déposé ne s'enflamme au contact de l'air, puis en 
manœuvrant la corde on fait descendre le cône, dont 
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les bords raclent les parois de la chambre et rassemblent 

13. — P r é p a r a t i o n du n o i r de rés ine . 
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par ce fait tout le noir sur le sol, d'où les ouvriers le 
retirent à la pelle par des portes de travail qui restent 
closes pendant la marche de l'opération. 

Propriétés 

Ce noir est toujours mêlé à des substances résineuses 
jaunes. Il n'est employé que pour la grosse peinture à 
l'huile ou pour la marine. 

NOIR D E L A M P E 

Préparation. 

Ce noir est obtenu en brûlant dans de grosses lampes 
des huiles grasses ou de pétrole, de la naphtaline, etc. La 
graisse de porc donne un produit d'une qualité supérieure. 
On nous affirme que, récemment, on a employé à leur 
production les huiles recueillies lorsque l'on comprime 
les gaz riches îibtenus par la décomposition au rouge des 
huiles lourdes de pétrole ou de schistes. 

Ces produits sont extrêmement volatils; leur densité 
varie de 0,750 à 0,800. Us sont composés de ûiO à 00 pour 
100 de benzine et homologues, le reste étant presque 
totalement constitué par des carbures non saturés dont 
la plupart appartiennent à la classe des olôfines. D'ail­
leurs, leur composition varie avec la nature du pro­
duit qui leur a donné naissance et la marche de l'opéra­
tion qui les a formés. Ils sont extrêmement volatils et 
brûlent avec une flamme très fuligineuse qui rappelle celle 
de la benzine. Quel que soit le produit utilisé, on emploie, 
à part quelques modifications de détails, l'appareil repré­
senté figure 14, et qui se compose : 
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1" D'une lampe L à niveau conslant munie d'un tube 
latéral dont la partie supérieure est au même niveau que 
le liquide à l'intérieur de la lampe. Cette tubulure porte 
une mèche de coton ou d'arnianthe, 

l'ig. 14. — P r é p a r a t i o n du noir de l a m p e . 

Ie D'un réservoir R qui maintient toujours du liquide 
dans la lampe L. 

'd3 D'un cône C relié, par un tuyau coudé, à un tube 
horizontal D qui communique avec une série de grands 
sacs S ayant de 5 à 6 mètres de haut sur 1 de diamètre, 
réunis alternativement entre eux au moyen d'ajustages 
courbes placés à leur partie supérieure et de conduits infé-
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rieurs, de façon à donner aux produits de la combustion 
une marche alternativement montante et descendante. 
Chaque série de sacs se termine par un conduit aboutis­
sant à une cheminée d'appel munie d'un registre. 

On allume la mèche de la lampe dans laquelle on main­
tient un niveau constant, puis l'on règle le registre de 
manière à obtenir un tirage assez fort pour permettre 
aux produits de la combustion de parcourir tout l'appa­
reil, mais insuffisant pour provoquer l'accès d'une trop 
grande quantité d'air au contact duquel le noir, encore 
chaud, prendrait feu. 

Les produits de la combustion passent donc dans l'en­
tonnoir et de là dans le tube horizontal où ils se refroi­
dissent, en même temps que de l'eau et diverses matières 
condensables s'y rassemblent; puis ils traversent les sacs 
dans lesquels ils abandonnent le noir. 

La qualité du noir croît avec le rang du sac dans le­
quel il s'est déposé. Plus on le recueille loin de la lampe 
et meilleur il est. 

D'ailleurs, quelle que soit sa qualité, il est toujours 
souillé de matières volatiles grasses ou autres qui nuisent 
beaucoup à sa beauté. Pour en augmenter la valeur, on 
le purifie de plusieurs façons : 

A. En le calcinant dans des vases clos, ce qui détruit 
les matières organiques et le lavant d'abord à l'acide chlor-
hydrique étendu d'eau, puis plusieurs fois à l'eau pour 
en éliminer les sels minéraux. 

B . On délaye le noir avec de l'acide sulfurique et l'on 
prolonge le contact pendant vingt-quatre heures. On jette 
ensuite dans un grand excès d'eau puis on lave à l'eau. 
Aux dernières eaux de lavage on ajoute un peu d'am­
moniaque. 
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N O I R D ' O S 87 

Propriétés. 

Bien que le produit commercial n'ait pas, en général, 
été purifié, il n'en constitue pas moins après le noir d'i­
voire, le noir le plus beau et le plus léger de Lous ceux 
qu'on trouve dans le commerce. Il est inaltérable à l'air, 
au soleil, et insoluble dans les dissolvants. 

Usages 

Il est employé en peinture à l'huile ; mêlé à de la 
gomme, de la gélatine et à un certain nombre d'agluti-
nants, il forme la base de l'encre de Chine. Mêlé aux 
huiles à vernis avec ou sans additions de résines, baumes 
etc., il forme les encres noires employées en typographie, 
lithographie et taille douce. 

NOIR D O S . 

Prépara tion 

Lorsque l'on chauffe des os dégraissés en vase clos, il 
se produit une décomposition qui engendre à la fois des 
produits liquides et gazeux qui se dégagent, tandis qu'il 
reste un résidu charbonneux constituant le noir animal. 
Les os perdent, dans cette opération, une notable porLion 
de leur poids. Avant la calcination, la composition 

moyenne des os est : 

P h o s p h a t e de c h a u x 51 ,04 

C a r b o n a t e de c h a u x 11,30 

F l u o r u r e de ca lc ium et a u t r e s . . . . 4,3(i 

Osse ine (gélatine] 32 ,17 

Corps gnis 1,13 

100,00 
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Le noir animât produit se compose de : 

Phosphate de c h a u x presque e n t i è r e ­

m e n t sohible dans tes ac ides . . . . 

Charbon 

8<*,00 

12,00 

100 ,00 

Pi Propriétés. 

Le noir d'os possède généralement une teinte rougeàtre. 

La calcination de l'ivoire donne un produit qui est consi­
déré comme le plus beau noir. Sa beauté s'accroît d'autant 
qu'il est en poudre plus fine. Comme il sèche mal, l'on 
est obligé, lorsqu'on veut l'employer à l'huile, de le faire 
bouillir avec elle. La nuance gris perle est un mélange 
de céruse et de noir d'ivoire. 

La plus grande partie des noirs vendus dans le com­
merce sous le nom de noirs d'ivoire, ne sont généralement 
que des noirs d'os de première qualité. 

NOIR D ' IVOIRE. 

Synonymes : Noir de Cologne, de velours. 

Préparation 

NOIR D'ANILINE. 

Préparation 

On l'obtient par mélange d'un sel d'aniline et d'un 
agent oxydant (acide chromique, chlorate de cuivre). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Propriétés. 

C'est un précipité noir foncé, insoluble dans tous les 

dissolvants et inattaquable par les divers réactifs. 

Emplois 

On ne l'a que peu employé pour la préparation des 
encres d'imprimerie. 

C O U L E U R S R E N F E R M A N T D E L ' A N T I M O I N E 

J A U N E DE N A P L E S 

Composition 

Le jaune de Naples est un antimoniate de plomb ren­

fermant un excès, en proportions variables, d'oxyde de 

plomb. 

Préparation 

Parmi les nombreuses formules données pour la fa­

brication de cette couleur, nous ne.citerons que les sui­

vantes, parce qu'elles résument les autres.Il s'agit, en 

effet, de chauffer ensemble de l'oxyde de plomb et de 

l'oxyde d'antimoine et l'on conçoit qu'on peut utiliser à 

cet effet telles combinaisons de ces métaux qui, en pré­

sence de corps convenablement choisis, produisent des 

réactions dont le but est la production des oxydes recher­

chés. On l'obtient aisément en prenant trois parties de 

massicot, une partie d'oxyde d'anlimoine, et fondant à 

une température aussi basse que possible. 
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Le produit obtenu varie de nuance avec !e rnnde de 
fabrication adopté. Il faut éviter une trop forte élévation 
de température qui l'altère. 

On a proposé de soumettre, à l'action d'un courant d'air, 
un mélange en fusion de plomb et d'antimoine métalli­
ques pris en proportions convenables. On enlève au fur 
et à mesure de leur formation les crasses métalliques ou 
oxydes qui prennent naissance, on les pulvérise et, après 
les avoir mélangées avec du nitre et du sel, on les ca l ­
cine ou rouge s.mbre. 

M. Hick, au lieu d'employer ce procédé, a proposé d'u­
tiliser, pour leur faire subir un traitement analogue, les 
crasses qui proviennent de l'affinage des plombs. On ob­
tient en effet par ce moyen un jaune se rapprochant du 
jaune de Naples, mais que l'on ne doit pas employer 
parce qu'il renferme de l'arsenic provenant des crasses 
et qu'il possède parce fait des propriétés toxiques. 

Quel que soit le procédé adopté, il faut amener la ma­
tière à un grand état de finesse et il est indispensable de 
la broyer sur une table de porphyre en la ramassant 
avec un couteau d'ivoire, la pierre et l'acier la faisant 
verdir. 

Propriétés 

Le jaune de Naples fournit à la peinture des tons jaunes 

très riches et très solides, dont les teintes dépendent du 

procédé adopté et de la conduite de l'opération. Il varie 

généralement du jaune clair au jaune vif et possède par­

fois un léger ton rosé. Il a assez d'opacité, ne noircit pas 

à l'air et est vénéneux. Son mélange avec d'autres cou­

leurs produit d'agréables tons. On l'associe souvent au 

blanc de plomb et au vermillon pour obtenir des nuances 

chamois. 
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Usages 

Le jaune de Naples est employé dans la peinture en 
décors et dans la peinture d'art. Il sert notamment pour 
les fonds chamois, les imitations de tons d'or et les 
équipages. 

On vend parfois dans le commerce, sous le nom de 
jaune minéral, un mélange de carbonate et de chromale 
de plomb. 

C O U L E U R S J A U N E S 

C O L L E U R S R E N F E R M A N T D E L ' A R S E N I C 

A R S E N I T E D E P L O M B 

Composition 

L'arsenite de plomb résulte de l'union d'un équivalent 
d'acide arsénieux avec deux équivalents d'oxyde de plomb ; 
mais tous les arseniles de plomb employés dans la pein­
ture n'ont pas rigoureusement cette composition. Le fa­
bricant doit en effet augmenter les proportions d'oxyde 
de plomb lorsqu'il désire obtenir des nuances de plus en 
plus rougeàtres. 

Préparation 

On mélange intimement 10 parties d'acide arsénieux 
avec 7 parties de litharge en poudre fine, ôn introduit le 
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tout dans un creuset que l'on chauffe au rouge. L'acide 
arsénieux corps extrêmement vénéneux, étant volatil, il 
est absolument indispensable d'opérer sous une hotte 
ayant un bon tirage. Lorsque la matière est en fusion 
on la coule sur une plaque de marbre et, après refroidis­
sement, on la pulvérise finement. La couleur rougeàlre 
est d'autant plus prononcée que l'action du feu a été 
plus longue. 

Propriétés 

L'arsenite de plomb est une couleur extrêmement vé­

néneuse dont l'emploi doit être évité. C'est un joli jaune, 

couvrant fort bien et assez solide. 

Usages 

Il sert souvent à remplacer l'orpiment. 

C O U L E U R S R E N F E R M A N T D U M E R C U R E 

T U R l î I T I I M I N É R A L 

Synonyme : Sous-sulfate de mercure, jaune minéral. 

Composition 

Il résulte de l'union d'un équivalent d'acide sulfurique 
avec trois équivalents d'oxyde de mercure. Sa formule 
est : HgSO', 2IlgO. 

Préparation 

On l'obtient en décomposant le sulfate de mercure 
par l'eau. 
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J A U N E P A I L L E M I N É R A L 93 

Propriétés 

Cefle couleur, riche de ton, couvre bien, mais se con. 
serve mal. Le prix élevé de ce produit s'oppose à son dé­
veloppement; mélangé au bleu de Prusse, il donne de 
magnifiques verts. 

J A U N E P A I L L E M I N É R A L 

Synonyme : Sulfate de plomb basique. 

Composition 

On peut le considérer comme résultant normalement 
de l'union d'un équivalent de sulfate de plomb avec un 
équivalent d'oxyde du même métal, mais les produits 
du commerce renferment des proportions variables 
d'oxyde de plomb. 

Préparation 

On mélange intimement parties égales de sulfate de 
plomb et de Iitharge finement pluvérisée, et l'on fond 
au creuset. Quand la masse est en fusion tranquille, 
on la coule sur une plaque de marbre. Il ne reste plus 
qu'à la pulvériser. Afin de faciliter le travail de pulvé­
risation, certains fabricants coulent la couleur dans l'eau 
froide. 

Propriétés 

Suivant la proportion d'oxyde de plomb qu'il renferme, 

sa nuance varie dans des limites assez étendues. C 'es t 

un jaune clair, d'un éclat très vif, résistant bien à la l u -
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miëre et couvrant d'une façon satisfaisante. Les émana­

tions sulfureuses le noircissent. 

J A U N E MINÉRAL 

Synomjmes: Jaunes de Turner, de Cassel, de Kassler, 

de Montpellier, de Vérone, de Paris etc. 

Composition. 

La composition chimique de ce produit n'est pas bien 
fixe, mais il résulte toujours de l'union du chlorure de 
plomb avec de l'oxyde de plomb, en proportions varia­
bles suivant la nature du procédé adopté pour le produire. 
C'est donc un oxychlorure de plomb basique. Sa for­
mule moyenne est : PbCP, 2PbO. 

Préparation. 

Le jaune minéral peut s'obtenir en chauffant et fon­

dant ensemble des mélanges d'oxyde et de chlorure de 

plomb, mais en général, on se contente de profiter de la 

même opération pour produire le chlorure de plomb et 

le faire rougir sur de la litharge ou du massicot. On uti­

lise à cet effet la propriété qu'a l'oxyde de plomb de 

décomposer, dans certaines conditions, les chlorures 

alcalins de sodium ou d'ammonium (chlorhydrate d'arn-

moniaque), en produisant de l'alcali libre qu'on enlève 

par lavage et du chlorure de plomb que l'on fait réagir, 

sous l'influence de la chaleur, sur l'excès d'oxyde de 

plomb employé. 

Chaptal, qui possédait à Montpellier une fabrique de 

produits chimiques, décrit de la façon suivante le mode 

opératoire suivi dans son usine : 
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On prend d'une part : 

L i t h a r g e tamisée et fine 4 p a r t i e s . 

et d'autre part : 

Sel m a r i n 1 

que l'on dissout dans 4 parties d'eau. 

On place lalitharge dans une terrine vernissée ; on verse 

dessus une partie de la solution salée et l'on agite cons­

tamment avec une spatule en bois, en verre ou en 

plomb. Lorsque la matière commence à gonfler et à 

durcir, on verse par-dessus une nouvelle quantité de so­

lution salée en continuant l'agitation, et l'on agit de la 

sorte jusqu'à absorption de la totalité de la liqueur salée 

que l'on remplace par de l'eau pure en agissant toujours 

de la môme façon. A la fin, la matière s'affaisse, on con­

tinue l'agitation et on lave à grande eau la pâte qui doit 

être douce, blanche et fine ; on la comprime dans des 

sacs pour en séparer la majeure partie de l'eau, et on la 

dispose dans des creusets où elle est calcinée au rouge 

sombre. 

Les teintes obtenues sont variables : leur aspect tire 

d'autant plus sur le rouge que la proportion de chlorure 

employé est moindre. L'opération demande une grande 

propreté; les creusets doivent être disposés de telle sorte 

qu'il n'y puisse entrer de corps étrangers. On broie le 

produit final et on le met en trochisques. 

La substitution du chlorhydrate d'ammoniaque au chlo­

rure de sodium, donne généralement des nuances plus 

éclatantes. 

Propriètèi. 

Sa nuance varie du jaune clair au brun, elle ne pré-
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sente pas l'éclat du jaune de Naples, et l'emploi exige 
qu'on l'associe parfois avec le jaune de chrome qui en re­
monte le ton. C'est une couleur solide couvrant bien, 
mais noircissant faiblement sous l'influence des émana­
tions sulfureuses. 

Usages. 

On l'utilise surtout pour la peinture en décors et celle 

des équipages. Aujourd'hui, sa consommation est 

moindre parce qu'on le remplace souvent par le jaune de 

chrome qu'on est parvenu à produire à bon marché. 

C O U L E U R S J A L W E S R E N F E R M A N T D U P L O M B 

MASSICOT 

Composition. 

Il résulte de l'union du plomb à l'oxygène. Sa formule 

est PbO. 

Préparation. 

On l'oblient en chauffant du plomb métallique dans 

un four à réverbère à sole concave, sur les côtés duquel 

sont placés deux foyers. On maintient le métal en fusion 

et on l'agite avec des ringards. 

Propriétés 

L'oxyde jaune qui se forme ainsi a une couleur qui va­
rie avec la température qu'il a supportée; sa couleur 
jaune très pâle est d'autant plus rougeâlre que la tempé­
rature a été plus élevée. 
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Usages. 

On l'a employé quelquefois dans la peintureà l'huile. 

OIT ROM ATE DE PLOMB 

(Voir couleurs renfermant du chrome). 

J A U N E D'IODURE DE P L O M B 

Préparation. 

On peut le fabriquer par double décomposition en 

mélangeant des solutions aqueuses d'azotate de plomb et 

d'iodure de potassium ou de sodium, renfermant des 

quantités calculées de ces sels. 

J Pb (AzO ; !)2 - f 2 Kl = 2AzOs K + Phi* 

Le procédé suivant dû à M. Huraut est plus écono­

mique. 

On fait une bouillie en mélangeant avec de l'eau ; 

Iode f 00 par t i e s 

Limai l le de fer 15 — 

Chaux vive 2rt —• 

On chauffe doucement en agitant sans cesse, puis lors­

que la combinaison est effectuée et qu'il ne reste plus 

d'iode, on étend d'eau, on laisse déposer, on décante, on 

lave le dépôt par décantation avec une nouvelle quan­

tité d'eau que l'on soutire et que l'on joint aux premières. 

On a ainsi préparé une solution d'iodure de calcium 

qu'on décompose par une solution aqueuse de f 52 parties 

d'acétate neutre de plomb ou 132 parties d'azotate de 

plomb, ce dernier étant préférable. Il se produit un pré-

HALPHEN. — Couleurs et Veruis . 6 
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cipité qu'on lave trois fois à l'eau et qu'on sèche à une 

douce température. 

Propriétés. 

Ce composé, très remarquable par l'éclat de sa couleur, 

n'est pas recommandable à cause de son altérabilité. Il 

est un peu soluble dans l'eau bouillante, et noircit sous 

l'influence des émanations sulfureuses. 

Usages. 

Il a été employé en peinture à l'huile, mais on y re­

nonce de plus en plus parce qu'il est d'un prix élevé, 

qu'il résiste peu à la lumière et qu'il est vénéneux. 

C O U L E U R A R A S E D E C O R A L T 

A U R C O I J I N E 

Cette couleur est préparée par l'action du nitrate do 

potasse sur une solution acétique d'un sel de cobalt. Le 

pigment prend naissance par le repos; sa solidité est 

bonne, l'hydrogène sulfuré est sans action sur lui. 

O C R E S E T T E R R E S 

Composition. 

Les ocres sont des pigments terreux colorés en jaune, 

dont la nuance varie du jaune pâle d 'une teinte brunâtre au 

jaune rougcàtre. Ces matières se trouvent naturellement 

associées avec une gangue. Leur couleur varie avec la 
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proportion de fer qu'elles renferment et aussi avec la 
température qu'elles ont supportée. Les terres de Sienne 
crues, qui sont jaune brunâtre, se distinguent des ocres 
qui sont jaunes ou jaunes rougeâtres parce qu'elles four­
nissent, par calcination, des pigments rouge orangé, 
tandis que, dans les mêmes conditions, les ocres donnent 
des rouges foncés Ces produits très importants ont été 
jusqu'à présent mal étudiés. 

Leur composition est assez variable, ainsi que le mon­
trent les analyses suivantes (0. 

ANALYSE D E S O C R E S 

OCRE D'OXFORD BRUTE DE LA MINE DES SHOTOVER 

E a u h y g r o s c o p i q u e 6,887 

E a u c o m b i n é e 8,150 

Oxyde de c a l c i u m 0,998 

Anhydr ide aulfurique 1,321 

S e x q u i o x y d c d'alumiue 6 ,475 

S e x q u i o x y d c de fer ^ . . 12 ,812 

Silice 03 ,478 

100,121 

OCRE COHNWALL 

E a u h y g r o a c o p i q u e 1,40 

E a u c o m b i n é e 10,00 

Sexquioxydc de fer 18,54 

S e x q u i o x y d e d'alumine 9,72 

Oxyde de ca lc ium 0,23 

Sil ice 59,61 

99,56 

(1) G. H u r s t , Chemical News, 12 avri l 1 839, d'après Monileur 

Quesneville, 1889-932 . 
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O C R E D ' I R L A N D E B R U T E N O N L É V I G É E 

E a u h y g r o s c o p i q u e 9,050 
E a u c o m b i n é e 12 ,000 
Chaux 0,238 
Anhydr ide sul furique 2 ,685 
Sexqu ioxyde d'alumiue 16,770 
Sexqu ioxyde de fer 26 ,381 
Silice, insoluble et g a n g u e séparable 

par iév igat ion 32 ,302 
Oxyde de cu ivre 0,fi;i0 

100,206 

O C R E JJE W E L S H BRUTE NO > L É V I O É E 

E a u h y g r o s c o p i q u e 2,000 
E a u c o m b i n é e 12 ,500 
Anhydr ide su l iur ique 1,315 
Sexquioxyde d'alumine 33 ,315 
S e x q u i o x y d e de fer 20 ,705 
Silice 29 ,723 
Sulfure de cuivre 0,515 

100,075 

Sur les 1,315 d'anhydride sulfurique, 0,555 sont so-
luhles dans l'eau à l'état de sulfate; sur les 20 ,705 
d'oxyde de fer, il y en a 0,7655 pour 100 de soluble 
dans l'eau sous forme de sulfate ferreux. 

O C R E F R A N Ç A I S E 

E a u h y g r o s c o p i q u e 1,80 
E a u c o m b i n é e 9 ,20 
Sexqu ioxyde dp, fer 20 ,73 
S e x q u i o x y d e d'alumiue 13,75 
Oxyde de ca lc ium 0,19 
Silice 54,00 

99,67 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



O C R E D U D E R B Y S H I R E N O N L É V I G É E 

E a u h y g r o s e o p i q u e . 

E a u c o m h i u é e . . . 

Oxyde de c a l c i u m . . 

Anhydr ide su l fu r ique . 

S e x q u i o x y d e d ' a lumine . 

S e x q u i o x y d e de fer . 

P y r i t e de fer . , . 

S i l i ce 

SuLfate de b a r y t e . 

1 0 0 , 1 ) 0 0 

O C R E D U D E R B Y S H I R E L É V I G É E 

E a u c o m b i n é e 6,100 

Sul fa te de b a r y t e 20 ,946 

Su l fa te de c h a u x 2,516 

C a r b o n a t e de chaux 2,755 

Magnés i e t r a ce s 

S e x q u i o x y d e d ' a l u m i n e 10,655 

S e x q u i o x y d e de fer 33 ,498 

Si l ice 4,S30 

100,000 

T E R R E D E S I E N N E B R U L E E ( I T A L I E ) 

E a u h y g r o s c o p i q u e 9,450 

Eau c o m b i n é e 1D 3 ,275 

S e x q u i o x y d e de fer 45 ,650 

S e x q u i o x y d e d ' a lumine 3,480 

B i o x y d e de m a n g a n è s e t r a c e s 

Carbona te de c h a u x 1.223 

S i l i c e 36,912 

100,000 

(1) Cela i m p l i q u e auss i de p e t i t e s quan t i t é s de ma t i è r e s o r g a ­

n i q u e s n o n dosée.s. 

5,400 

6,000 

0,561 

1,744 

1,040 

76 ,081 

4,783 

\ 4 ,393 
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T E R R E D E S I E N N E C R U E ( I T A L I E ) 

Eau hygroscop ique . 17,550 

E a u c o m b i n é e 9,000 

S e x q u i o x y d e de fer 45 ,820 

Bioxydo de m a n g a n è s e 1,190 

S e x q u i o x y d e d'alumine 2,850 

C a r b o n a t e de c b a u x 0,960 

Silice 22 ,656 

100 ,016 

T E R R E D E S I E N N E ( I T A L I E ) 

E a u hygroscop ique 8,250 

Eau c o m b i n é e 11,000 

S e x q u i o x y d c de fer 57,032 

S e x q u i o x y d e d'alumine 5,177 

Carbonate de c h a u x 1,075 

B i o x y d e de m a n g a n è s e 0,627 

Silice 17,406 

100,567 

T E R R E D E S I E N N E C R U E ( P R O B A B L E M E N T D ' I T A L I E ) 

E a u h y g r o s c o p i q u e 12,400 

E a u c o m b i n é e 9 ,400 

S e x q u i o x y d e de fer 59 ,695 

S e x q u i o x y d e d'alumine * 7 ,265 

Oxyde de m a n g a n è s e 1,465 

Carbonate de c h a u x 4 ,460 

Silice 5 ,016 

Magnésie t r a c e s 

99,701 

Pré paration. 

Les ocres, telles qu'on les trouve naturellement, doi 
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O C R E S R O U G E S E T T K U R E S B R Û L É E S 1 0 3 

vent subir une manipulation avant d'être employées dans 
les arts. On commence par les faire sécher au soleil, on 
les pulvérise et on les tamise en employant pour cela des 
tamis plus ou moins fins, suivant la qualité du produit 
qu'on se propose d'obtenir. Quand on désire avoir une 
couleur supérieure ou ocre impalpable, on prend cette 
poudre d'ocre, on la broie au moulin et on la soumet 
à la lévigation. Les particules qui se déposent en dernier 
lieu, sont les plus fines. On les fait sécher et on les livre 
en poudre ou en pains. 

On a proposé de préparer les diverses qualités d'ocres 
en les pulvérisant sous l'influence d'un fort courant d'air 
qui, entraînant les particules, emportait les parties les 
plus fines plus loin que les parties grossières. 

Propriétés 

Toutes ces couleurs, qu'elles soient naturelles ou arti­
ficielles, sont parfaitement solides; elles conviennent très 
bien pour les peintures extérieures, de plus, elles ne sont 
nullement vénéneuses. 

Usages. 

Les ocres et les terres trouvent un emploi fréquent 
dans les peintures à l'eau et à l'huile ainsi que pour 
celles à la colle. On les utilise aussi dans la fabrication 
des papiers peints; elles servent pour la mise en couleur 
des carreaux d'appartement. 

Préparation des ocres rouges et terres brûlées. 

Par lacalcinition, les ocresjaunes produisent des ocres 
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rouges, et les terres des terres brûlées qui sont plus 
rouges que le produit primitif. 

La transformation de l'ocre jaune en ocre rouge se fait 
en réduisant la terre en petits fragments et la plaçant sur 
une plaque métallique chauffée au rouge jusqu'à obten­
tion de la nuance désirée. A ce moment, on refroidit 
brusquement la matière en la versant, dans l'eau froide, 
et l'on sépare par lévigation les parties les plus fines. La 
couleur obtenue est d'un rouge d'autant plus vif, que la 
terre contenait plus de fer et moins de matières organiques 
La calcination peut aussi être effectuée dans des vases 
clos. 

On peut préparer artificiellement les ocres. Ainsi, on 
fabrique le jaune de Mars en précipitant, suivant la 
teinte désirée, du sulfate ferreux en présence ou non 
d'alun, par une quantité exactement suffisante dépotasse 
ou de chaux, et agitant à l'air pour favoriser l'oxydation 
de l'hydrate produit. La teinte du produit final peut être 
modifiée et donner lieu à un certain nombre de couleurs, 
en le soumettant à une calcination plus ou moins pro­
fonde. Ces ocres et ces terres se vendent sous un grand 
nombre de noms dont voici les principaux : 

Terre d'Italie, terre de Sienne naturelle ou brûlée, 
terre rouge, terra rosa, ocre jaune, ocre de ru, ocre 
rouge, rouge de Venise, rouge d'Anvers, rouge de Nurem­
berg, rouge indien, brun Van Dick. brun rouge, jaune 
de Mais, orangé de Mars, rouge de Mars, violet de Mars, 
brun de Mars, laque de fer, rouge de prusse (obtenu 
par calcination à l'air du bleu de prusse), colcotar (obtenu 
par calcination du sulfate ferreux), etc. etc. 
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C O U L E U R S A R A S E U E P L O M l î E T D E C H R O M E 105 

C O U L E U R S A R A S E D E P L O M B E T DE 

C H R O M E 

La préparation des chromâtes colorés dont l'importance 
est considérable, a pourpoint de départ la production des 
chromâtes alcalins de potasse et de soude, celui-ci, utilisé 
seulement depuis quelques années. 

La matière première et les réactions qui donnent nais­
sance au chromate de potasse et au chromate de soude 
sont absolument identiques, et les difficultés pratiques 
qui, jusque dans cesderniers temps, semblaient s'opposer 
à la production industrielle du chromate de soude, parais­
sent résider uniquement dans les propriétés déliques­
centes et vénéneuses de ce composé. On emploie, pour les 
produire, la chromite ou fer chromé Cr 'O'Fe qui, sui­
vant sa nature, renferme de 20 à 60 0/0 de sexquioxyde 
de chrome C r 2 0 3 . Les minerais les moins riches en si­
lice et en alumine sont les meilleurs pour l'emploi. Tous 
les traitements proposés ou employés ont en vue l'oxyda­
tion de l'oxvde de chrome pour le transformer en acide 
chromique CrO 1, en présence d'une base capable de le 
saturer au fur et à mesure de sa production. 

A l'origine, on calcinait le fer chromé réduit en poudre 
ténue, avec le nitrate de potasse; outre que cette réaction 
est incomplète, elle est peu économique à cause de la 
périodes produits nitreux. Elle s'effectue suivant l'équa­
tion : 

2 F e C r 2 0 4 - f 2 Az0 3 K = CrO'Ku + C r 3 0 4 + A z 2 0 3 

+ F e 2 O 3 

Un premier perfectionnement de cette méthode con­
siste en la substitution des carbonates alcalins aux azo-
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tates des mêmes bases, l'air faisant tous les frais d'oxyda­
tion, grâce à l'aménagement spécial du four employé à cet 
effet; mais comme on devait employer une très haule 
température, il en résultait 1" que la masse avait une con­
sistance fluide qui facilitait la séparation du minerai de 
chrome échappant de cette façon à l'action de l 'air; 
2° qu'on avait une perte notable d'alcali par volatilisation. 

L'addition d'une certaine quantité de chaux, dont l'effet 
était, non seulement de faciliter la réaction, mais aussi de 
donner à la masse une consistance pâteuse très favorable 
à son brassage, permit à la fois et de diminuer la perte en 
alcali et d'augmenter la quantité de minerai transformé, 
l'oxyde de calcium pouvant être remplacé par le carbo­
nate du même métal. 

On a proposé, pour la fabricaton du chromate de soude 
divers procédés. Voici les plus récents Cf). 

Nicolas Walberg (2) calcine pendant huit heures en 
flamme oxydante un mélange de 6 parties de minerai de 
chrome pulvérisé (44 0/0 C r 2 0 3 ) , 3 parties de soude cal­
cinée (92 0/0 CO 3 Na 2 ) , 3 parties de carbonate de chaux. 
La masse résultante est soumise à un lavage méthodique 
jusqu'à ce que les eaux marquent 40° Baume. La solu­
tion portée à l'ébullition dans une chaudière en fer, est 
amenée à52° Baume, puis versée dans une caisse garnie 
de plomb. Il se forme par refroidissement des cristaux 
Na 2 Cr0 4 , 10H 2 O, desquels on enlève l'eau mère retenue, 
en les passant dans un appareil à force centrifuge. 

Après dessication dans une chambre bien aérée dont 
la température ne dépasse pas 30°, ils se réduisent en une 

(1) P o u r p lus de dé ta i l s , voyez la not i ce de P. K i e n l c n . (Bulle­

tin de la Société chimique de Paris, 1889-2, p. 4.1 et su ivantes . ) 

(2) Moniteur scientifique de Quesnevil le , 1887, p . 421 . 
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poudre jaune, ayant perdu toute son eau de cristallisation 
et qui est du chromate neutre NaaCrO*. 

Pendant le refroidissement des eaux mères il se dé­
pose, conjointement avec le chromate neutre, de l'oxyde 
de chrome que l'on sépare aisément. Les cristaux dissous 
dans l'eau bouillante de façon à donner une solution à 
40o B . , sont additionnés d'acide sulfurique en quantité 
suffisante pour transformer le sel neutre en sel acide, 
La fin de la réaction esL marquée par l'essai au papier 
iodo-amidonné, que le moindre excès d'acide sulfurique 
colore en brun. Comme le bichromate de soude est d'au­
tant plus déliquescent qu'il est plus pur, on est obligé 
d'ajouter auxliqueurs « bichromatisées » et chaudes, assez 
de sel neutre pour que le produit final, au lieu de ren­
fermer 76, 42 0/0 d'acide chromique (nombre théorique), 
n'en contienne plus que 72 ,5 . 

La solution renferme du bichromate de soude, du chro­
mate neutre et du sulfate de soude. 

Par refroidissement à -f- 1° tout le sulfate se dépose. 
Les eaux mères soutirées, filtrées, sont évaporées à sec 

dans un bac deferet leproduit final moulu. Comme ce sel 
est toxique, les moulins doivent être placés sous une 
bonne cheminée et recouverts d'une enveloppe sous la­
quelle circule un fort courant d'air. 

Jacquelain C1) calcine d'abord le minerai pendant 
dix heures avec de la craie en poudre, en remuant fré­
quemment pour faciliter l'accès de l'air. La masse est 
délayée dans de l'eau chaude, puis traitée parl'acide sul­
furique, afin de transformer le chromate de chaux peu so-
luble en bichromate plus soluble qui, mélangé avec un 
sulfate alcalin donne du sulfate de chaux et un bichro­
mate alcalin : 

(1 ) Moniteur scientifique, 1864, p . 5 0 1 , 
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CrüCVCa - f SOOiaa = S O C a + CraO^Naa 

Il évite ainsi une perte de 7 à 8 0 / 0 d'alcali. Ward Í 1 ) 
ajoute au mélange du fluorure de calcium qui permet d'ef­
fectuer la réaction à moins haute température. Schwartz 
calcine au four à réverbère un mélange de fer chromé, de 
chaux et de sulfate de soude. Par lessivage il se produit 
du chromate neutre qu'un traitement à l'acide sulfurique 
transforme en bichromate. 

Potter et Higgins (¡0 emploient la chromite, le carbo­
nate de chaux et le sulfate de soude. Ils effectuent la 
transformation du chromate neutre en bichromate par 
l'acide chlorhydrique. 

While W emploie un grand excès de chaux et de sul­
fate de soude. 

Kestner M chauffe d'abord le minerai pendant une 
heure et demie à 1200-1300° avec du carbonate de 
baryte. La masse lessivée abandonne la baryte caustique 
qui a pris naissance. Le carbonate de baryte ayant perdu 
son acide carbonique, il ne reste plus qu'à chauffer pen­
dant deux heures et au rouge sombre l'oxyde de chrome 
restant, avec le carbonate de soude ou de potasse. Los 
avantages que semble présenter ce procédé sont : 1 0 la pro­
duction de baryte caustique; 2» la suppression delà perte 
d'alcali par volatilisation. 

CHROMATES D E P L O M B 

Composition 

Le chromate normal de plomb, correspond à la formule 

( t ) Wagner s Jahresb, t. II , p . 377. 
(2) Chcm. hid., 1834, p . 159, 1885 , p. 178. 
(3) Soc. chimiq., 187(1, p. 420 . 
(4) Soc . chimiq., 1892, p . 70S. 
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Cr0 4 Pb , mais on ne prépare que très rarement ce corps. 
Les jaunes de chrome du commerce renferment généra­
lement du sulfate de plomb, qui y existe autrement que 
comme agent de falsification; de plus, ils peuvent con­
tenir des proportions variables d'oxyde de plomb, par 
suite de la formation 'voulue ou accidentelle de chromate 
basique de plomb, comme par exemple dans les chromes 
rouges. 

CI IKOMES J A U N E S 

Préparation du chromate de plomb pur] 

Le jaune de chrome pur, moins employé que les jaunes 
de chrome mélangés de sulfate de plomb, s'obtient par 
double décomposition entre une solution d'acétate ou 
d'azotate de plomb et un chromate neutre alcalin. On peut 
à cet effet employer le chromate neutre de soude, mais 
il serait trop onéreux d'employer le chromate jaune de 
potasse. Fréquemment, on part du bichromate de po­
tasse auquel on ajoute une quantité suffisante de carbo­
nate de soude ou mieux de cristaux de soude de façon à 
préparer le sel neutre. Lorsque l'on a en vue la pré­
paration de jaunes foncés il faut veiller à ce que les 
cristaux employés ne renferment que peu de sulfate de 
soude. 

Quoi qu'il en soit, l'addition de cristaux de soude a pour 
effet de former un sel neutre, qui est un mélange à par­
ties égales de chromate neutre de potasse et de soude, 
et qui est très apte à réagir sur l'acétate ou le nitrate 
de plomb pour donner un précipité de jaune de chrome 
pur. L'opération doit se faire en agissant sur des solu­
tions assez étendues, notamment pour l'azotate de plomb 

H A LP H E N . — Couleurs et vernis. 7 
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dont la solubilité est faible. Si l'on a employé l'azotate, 
ce qui est le cas le plus général, les eaux mères renfer­
ment un mélange d'azotatede potasse et d'azotate de soude 
que- l'on peut retirer par concentration et cristallisation. 
Si l'on cherchait à éviter ce mélange des deux azotates, 
il conviendrait d'additionner les solutions qui les renfer­
ment, d'une quantité de chlorure de potassium suffisante 
pour transformer tout l'azotate de soude en chlorure de 
sodium qui reste dans l'eau mère, après cristallisation 
de l'azotate de potasse. 

Les meilleurs jaunes de chrome se préparent au 
moyen de l'acétate de plomb, qui permet d'obtenir aisé­
ment une grande variété de nuances; mais comme ce sel 
est très cher, on ne l'emploie que peu, on donne la préfé­
rence au nitrate de plomb. 

Parfois, la nuance jaune claire des jaunes de chrome 
purs, se modifie peu à peu et vire, en deux ou trois heu. 
res, à l'orangé foncé, diminuant de beaucoup la valeur 
de la couleur. Cette modifiation parait due à la formation 
d'un chromate cristallisé. Elle se fait facilement si le 
liquide renferme un excès de chromate ou d'acide sul­
furique libre. On l'évite généralement en employant un 
excès d'environ 5 0 / 0 de sel de plomb, en faisant en 
ior te que la température des solutions ne s'élève pas 
sensiblement et en employant des liqueurs étendues; en­
fin, il faut avoir soin d'agiter énergiquemenl, non seule­
ment pendant la précipitation, mais encore pendant quel­
que temps. 

Préparation des jaunes de chrome clairs 

Les chromâtes de plomb clairs, qui sont des mélanges 

de chromate et de sulfate de plomb, s'obtiennent par 
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double décomposition entre des sels de plomb solubles 
ou non et des mélanges de bichromates alcalins et d'a­
cide sulfurique ou do sulfates. 

La présence du sulfate de plomb dans les chrêmes 
clairs, joue un rôle chimique encore mal défini, mais il 
est certain qu'elle a pour effet d'augmenter la stabilité 
de la couleur. Plus la proportion d'acide sulfurique 
employé est grande, et plus la nuance du jaune est 
claire. 

La préparation des jaunes de chrome de'nuance claire, 
correspondants à la formule Pb CrO* -+- Pb S O peut 
s'effectuer de diverses façons t'i. Les propriétés physi­
ques des produits obtenus varient avec le mode de for­
mation. On peut indifféremment prendre : 

Ess. 1 Ess . Il Ess . Ill Ess . IV Ess . V 

A c é t a t e de plomb 
P b ; C 2 H 3 0 2 ) 2 , 3 H 2 0 . 400 400 400 400 400 

B i c h r o m a t e de po tas se . 

K2 Cr"0 7 7 3 . 7 5 7 3 . 7 5 7 3 . 7 5 7 3 . 7 5 73 75 

Acide sulfurique S O ' H ' 49 — — — — 
Sulfate d'alumine 

A12(S0*P, 18 1120 . . — 166. S — I6G 5 — 
Sulfate de soude 

Ka^SO* — — 71 — 71 

Carbonate de s o u d e 

C03Na2 — — — — 2 0 . 5 

mais alors les chromes obtenus ont une nuance qui va 

(1) Les condi t ions su ivantes sont e m p r u n t é e s à M.-C. -O. 

W e b e r , Dingier's'pohjtechnisches Journal, t. 279 , p . 284 . Voir à 

ce sujet , le Moniteur scientifique de Quesuevi l ie , 1891, p . 1179 . 
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en augmentant de l'essai I à l'essai V, c'est-à-dire au fur 

et à mesure que l'acidité décroît. Si dans les mêmes pré­

parations on remplace l'acétate de plomb par le nitrate, 

(en quantités équivalentes), les densités des couleurs ob­

tenues augmenteront de l'essai I à l'essai V. 

11 est évident que la teinte est d'autant plus claire 

que la quantité d'acide sulfurique mis en œuvre est plus 

considérable. 

Dans la pratique, on emploie à la production des jau­

nes de chrome les sels de plomb suivants : 

a les sels de plomb solubles ; 
¡3 la céruse ; 

Y le chlorure basique de plomb; 
3 le sulfate de plomb. 

La nature des procédés mis en œuvre, varie, au moins 
dans les détails, avec chaque fabricant. Ne pouvant les 
exposer tous, ce qui serait d'ailleurs sans intérêt, nous 
nous bornons à rappeler les formules suivantes emprun­
tées à M. G. O. Weber . 

« . A V E C L E S S E L S S O L U B L E S D E P L O M B 

i" Avec l'acétate neutre de plomb 

On prend : 

Acéta te neutre- de p l o m b . . . 

B i c h r o m a t e de p o t a s s e . . . . 

Acide sulfurique à 6(1° B a u m e . 

E a u 1 . 0 0 0 l i tres 

100 

18 

12 

9.° Avec l'azotate de plomb : 

Dans ce procédé, le jaune obtenu est d'autant plus 
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dense que la liqueur au sein do laquelle il p r e n d nais­
sance est moins riche en acide azotique libre. Lorsqu'on 
cherche à produire des jaunes de chrome légers, les 
meilleures conditions sont celles qui donnent, après la 
réaction, une liqueur surnageante renfermant 1, 5 0/0 
d'acide azotique libre. 

Industriellement, on prend une quantité d'azotate de 
plomb équivalente à 100 d'acétate neutre de plomb, 18 de 
bichromate de potasse ou de soude, 6 de magnésie et 
27 de sulfate d'alumine, on emploie environ 2.000 litres 
d'eau. 

Le jaune formé correspond à peu près à la formule : 
P b C r O , PbSO' 

3° Avec Facéiate basique de plomb 

On prendra, d'une part, la masse blanche d'acétate ba­
sique obtenue par lVction de 76 parties de litharge sur 
42 d'acide acétique à 30 0/0 et d'autre part 21 ,5 de bi­
chromate de potasse et 16,5 d'acide sulfurique. On devra 
employer à cet effet 2.000 à 3.000 litres d'eau. 

Le produit obtenu aura l'aspect laineux. Pour avoir un 
jaune moins léger, il faut ajouter à l'acétate basique et 
avant la précipitation, du carbonate de soude. La formule 
précédente se modifie alors de la façon suivante : 

Acétate bas ique \ L i t h a r g e 76 

de p lomb \ Acide acé t ique à 30 0 /0 . . 42 

Carbonate de soude calciné 10 

Acide sulfurique 16,5 

Sulfate d'alumine 10 

B i c h r o m a t e de po tas se ou de s o u d e . . . . 21 ,5 

NOTA. - L'acétate basique doit être à l'état très divisé. 

L'emploi d'agitateurs mécaniques est nécessaire. 
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3- A V E C L A C É R U S E 

Pour arriver à produire la réaction cherchée, il faut 
transformer une partie de la céruse mise en œuvre en 
azotate ou acétate par addition d'acide azotique ou acé­
tique. L'action du bichromate se porte d'abord sur l'azo­
tate ou l'acétate, formé en régénérant l'acide qui décom­
pose au fur et à mesure une nouvelle quantité de céruse 
en reproduisant un sel que le bichromate décompose à 
nouveau, mais il faut faire attention que cette quantité 
d'acide va en diminuant parce que le bichromate le sa­
ture peu à peu; quand on veut obtenir des jaunes variant 
du jaune citron soufre au citron. On doit éviter toute 
réaction alcaline et employer comme minimum une 
quantité d'acide azotique à 40° Paumé (densité 1,Î381) 
égale à 70 0/0 du bichromate employé. 

Ou prendra : 

Céruse 100 

Ac'ule azot ique à 36" lî 12 

B i c h r o m a t e 13 

Sulfate d'alumine 10 

ou bien encore : 

Céruse 100 

Acide azot ique à 40° B 44 

B i c h r o m a t e 24 

Sulfate d'alumine 20 

On brasse avec des agitateurs mécaniques. 

Ces deux jaunes couvrent à peu près de la même façon, 
mais celui qui est préparé suivant la seconde formule et 
qui revient à un prix plus élevé, est d'un jaune bien plus 
vif. Ici, comme dans le cas précédent, la céruse doit être 
employée à l'état très divisé. 
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y. A V E C L E C H L O R U R E B A S I Q U E D E P L O M B 

On agit exactement comme dans le cas précédent mais 
on remplace le sulfate d'alumine par l'acide sulfurique. 

On prend : 

Lo sulfate de plomb non desséché, précipité de l 'acé­
tate basique, convient très bien pour faire les jaunes de 
chrome. On le met en suspension dans l'eau et on le 
traite par un chromate alcalin neutre. On emploie à cet 
effet le sulfate résidu des fabriques d'impression et de 
teinturerie. Le chromate neutre utilisé, est obtenu en sa­
turant par des cristaux de soude (dépourvus de propor­
tions notables de sulfate) les bichromates alcalins. Quand 
on cherche à produire le chromate correspondant à la 
formule Pb CrO 4, il convient d'éviter tout excès de chro­
mate; on y arrive aisément en laissant dans le produit un 
léger excès de sulfate de plomb. 

Les jaunes obtenus par ce procédé sont plus ou moins 
intenses, suivant qu'on effectue plus ou moins complète­
ment la réaction qui les produit et qui consiste à verser 
dans du sulfate de plomb très divisé, maintenu en sus­
pension dans l'eau, du bichromate neutralisé par la soude 
ou simplement du bichromate. En prolongeant l'action, 
ou en faisant intervenir la chaleur, la réaction peut être 
presque complète. L'addition de certains acides organi-

Chlorure bas ique de p lomb 

Ac ide azot ique à 40° B . . 

B i c h r o m a t e 

Acide sul furique à S6° B . 

100 

-H 

24 

8 

5. A V E C L E S U L F A T E D E P L O M R 
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ques (acétique, citrique, tartrique), ou de leurs sels am­

moniacaux, influence heureusement la nature du produit 

final. 

Voici 3 formules : 

I II III 

Sulfate de p l o m b . . . 100 100 110 

B i c h r o m a t e 24 36 45 

Carbonate de soude . . 8.7b 13 16 

A m m o n i a q u e à 24 0/0 . . 1.00 1.5 2 

Acide acé t ique à 30 0/0 . 5.00 7.5 10 

Les -4 dernières substances sont dissoutes dans un 

même véhicule et ajoutées au sulfate. 

CHROMES ORANGES 

La transformation des chromes jaunes en chromos 

oranges, résulte de l'action des alcalis ou dés carbonates 

alcalins sur ces derniers corps ; la couleur vire d'autant 

plus au rouge, que la quantité d'alcali utilisé a été plus 

considérable. La concentration de l'alcali a une grande 

importance. 

Ainsi en faisant agir, à équivalents égaux, une solution 

de soude sur le chromate de plomb, de façon à avoir des 

quantités de produits exactement suffisantes pour pro­

duire la réaction, 

2 P b C r O - f g NaOH = Pb (OH)a CrO* Pb - f Na 2 CrÜ4 

on remarque que : 

Si la solution de soude est telle qu'elle renferme 0,6 0/0 

d'hydrate de sodium (NaOH), il n'y a que 9,28 0 /0 de 

chromate de plomb (CrO^Pb) décomposé, tandis que si, dans 

les mêmes conditions la concentration de la solution so-

dique s'élève au point de renfermer 6 0 /0 de soude, la 
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proportion de chromate de plomb décomposé, s'élève à 
73,65, c'est-à-dire, au maximum généralement atteint 
dans la pratique. 

Un excès d'alcali dissoudrait totalement le chromate 
basique de plomb et il ne resterait que du chromate al­
calin et de l'oxyde de plomb en solulion dans l'alcali. 

Le défaut de cette méthode consiste en la perte d'acide 
chromique qu'il est impossible de retirer ces liqueurs 
dans lesquelles il est dissous. Aussi a-t-on proposé d'uti­
liser ces eaux mères, qui contiennent des chromâtes alca­
lins, pour la neutralisation du bichromate de potasse 
destiné à être transformé en chromate neutre ou à ser­
vir à la préparation des couleurs à base de chrome. 

En traitant les chromes jaunes clairs (mélanges de 
chromate et de sulfate de plomb CrOPh, PbSO 4 ) par la 
soude, on produit des chromes orangés sans perdre d'a­
cide chromique. Les formules suivantes montrent le mé­
canisme de cette réaction : 

2 (PbCrO 4 , PbSO 4 ) + 2 NaOII = Pb (OU) 2 , CrO 4 Pb 

- f 2 PbSO 4 -+- NaOrO4 

'„>, (PbSO 4 ) -f- Na 2 CrO 4 — Pb CrO 4, PbSO 4 

+ SO 4 Na 2 

PbCiO 4 , P b S O 4 + 2 NaOII = Fb CrO 4, Pb (011) a 

- f SO 4 Na 2 

Ce procédé n'esl guère plus coûteux que le procédé 
direct; il fournit des chromes oranges très denses et ex-
traordinairement beaux. 

Voici quelques formules pour obtenir ces orangés de 
chrome : 
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a . A V E C L E S S E L S S O L U B L E S D E P L O M B 

. . . . . . ( L i lharge 76 
Acé ta te bas ique J A C L D E I C É U Q U E À 3 0 0 / 0 _ _ 4 2 

Carbonate de soude calc iné 10 

B i c h r o m a t e 2 1 . 5 

On peut avoir recours à l'acétate de plomb plus ou 
moins basique, de formule Pb (G 21I 3 Q 2 ] 2 , n PbO n in­
diquant un nombre quelconque. On emploie des propor­
tions correspondantes aux formules : 

2 P b ( C 2 H 3 0 2 j 2 , 4PbO -f- 3Na 2 Cr0 4 -f- 4 H 2 0 = 

' 3 [PbCrO\ Pb (OH)2J -f- 4Xa (C'IFO 2 ) -f- 2 NaOII 

2 [Pb ( C 2 I F 0 2 ) 2 , 2Pb (OH) 2] + 3 Na2CrO* = 

3 [PbGrO 4, Pb (OH)2J f 4NaC 2H 302 + 2 NaOH 

L'opération se fait à 80°. L'alcali libre qui se forme 
pendant cette réaction produit un très heureux effet. 

Si l'on veut une nuance plus foncée, on chauffe à une 
température peu élevée avec du carbonate de soude ou 
de la soude caustique. On emploie, par exemple : 

Acétate bas ique \ L ' ' ^ a r g e 76 

Acide acét ique a 30 0/Dj . . 42 

B ichromate '. . 24 

Carbonate de soude 15 

Soude caust ique p u r e (100 p. 0 /0 ) 5 

Il faut faire attention que plus il y a d'alcali, moins on 
doit chauffer, sans quoi ou risque de détruire la cou­
leur. 
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A V E C L A C E R U S E 

On prend, par exemple: 

Acide azot ique à 36° B . 

B i c h r o m a t e 

Soude c a u s t i q u e . . 

I 11 

100 . . 100 

18 . . 44 

28 . . 40 

8 . 4 

On ajoute généralement la soude caustique au bichro­
mate avant la précipitation. L'opération se fait enlre 65 
et 75°. 

v . A V E C L E C H L O R U R E D E P L O M B B A S I Q U E 

On prend Tune des 2 formules : 

I I I 

100 • 100 

Acide n i tr ique à 40° B a u m e . . . . 44 44 

40 oc
 

C a r b o n a t e de soude 16 14 

Soude caust ique 0 5 

S. A V E C L E S U L F A T E D E P L O M B 

Suivant que la nuance à obtenir doit être ou plus ou 
moins rouge, on choisira dans les trois chromes jaunes 
préparés par les formules données précédemment, celui 
qui renferme ou moins ou plus de chrome. 

Lorsque les jaunes produits doivent être vendus en 
pâte, il est indispensable de les passer au filtre-presse. 
Le séchage doit être fait à basse température dans des 
chambres à circulation d'air chaud. 
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J A U N E D E C H R O M E J O N Q U I L L E 

Préparation 

On dissout 33 parties d'acétate de plomb dans 100 par­

ties d'eau pure. 

D'autre part, on fait une solution de 22 parties de car­

bonate de soude cristallisé dans 60 d'eau pure et l'on filtre. 

On verse peu à peu et enagitantcontinuellement,cettesolu-

tion dans l'acétate de plomb. On laisse déposer le précipité 

formé, on sipbone et on lave à froid complètement. On fait 

dissoudre 17 parties de chromate neutre de potasse (ou 

l'équivalent en bichromate de potasse saturé par la soude) 

dans 50 parties d'eau et on verse cette liqueur sur le car­

bonate de plomb en agitant constamment jusqu'à ce que 

le liquide surnageant soit incolore. On laisse déposer, on 

décante, on lave à plusieurs eaux, on presse et on met 

en pains cubiques. 

C'est un mélange do sulfate de chaux, de sulfate et 

Chromate de p lomb, suivant M. Boutron, il renferme : 

J A U N E D E C O L O G N E 

Composition 

Sulfate de chaux . 

Sulfate lie p l o m b . 

C h r o m a t e de p lomb 

6') p a r t i e s 

15 — 

25 — 

P: 'réparation 

On prend soit du plâtre de mouleur , soit du sulfate de 
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chaux obtenu par précipitation, au moyen du sulfate de 
solide, du chlorure de calcium qui est un résidu de fa­
brication. Le sulfate de chaux simplement égoutté est mis 
en digestion avec une solution d'acétate ou d'azotate de 
plomb. Il se forme un mélange de sulfates de chaux et. de 
plomb auquel on ajoute du chromate de polasse en bras­
sant à plusieurs reprises. 

Propriétés 

Les jaunes de chrome couvrent bien et sont assez inal­
térables à la lumière. Comme toutes les couleurs qui 
renferment du plomb, ils sont vénéneux et noircissent 
sous l'influence des émanations sulfureuses. 

Usages 

Les jaunes de chrome sont employés dans la peinture 
à l'huile, pour la carrosserie, les peintures en détrempe, 
les papiers peints, etc. 

CHROMATES DE ZINC 

Composition 

Le chromate neutre de zinc n'est pas employé en pein­
ture. On n'utilise que des chromâtes basiques ou des 
chromâtes doubles acides, sur la composition chimique 
desquels on n'est pas encore bien d'accord, mais qu'on 
peut en général représenter par les formules suivantes : 

Chromate de zinc basique (ZnCrO 4 ) 3 ZnO 

Chromate double acide (ZnCrO'*) 3 K 2 Cr 2 0 7 
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M. Wagner a attribué la composition suivante à deux 

jaunes de fabrication allemande : 

Oxyde de zinc 45.78 6 1 . 4 

Sulfate de b a r y t e • . . 42-34 29.32 

Un jaune anglais contenait : 

Généralités sur la fabrication des jaunes de zinc 

Quel que soit le chromate à préparer, on commence 

par puriiier le sel de zinc initial qui est ou du sulfate ou 

du chlorure, notamment dans le but d'en séparer le fer 

dont il est toujours souillé. On y peut arriver de deux 

façons : 

A. On ajoute â la liqueur une quantité de permanganate 

de potasse suffisante pour peroxyder tout le fer qu'elle 

renferme. On porte ensuite à 80°, après avoir ajouté de 

l'oxyde de zinc ordinaire, et on maintient cette tempé­

rature pendant quelque temps en ayant soin d'agiter 

vivement. Il ne reste plus qu'à filtrer. 

On salure d'autre part par 10 ' t k s ,5 de cristaux de 

soude préalablement dissous, une solution de 110 kilo­

grammes de bichromate de potasse aussi pur que pos­

sible, et l'on clarifie la liqueur. 

B . On fait passer dans la solution du sel de zinc un 

courant de chlore qui peroxyde le fer, on fait bouillir, 

on ajoute de l'oxyde de zinc pour en séparer le fer et 

enlever aussi le cuivre. L'opération réussit le mieux vers 

Àcide c h r o m i q u e 41.88 9.21 

Acide c h r o m i q u e . 

Oxyde de zinc. . 

Acide carbon ique 

E a u 

14.94 

75 .33 

3.61 

6.19 
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CH ROM ATE BASIQUE DE ZINC l < ) 

Synonyme : Jaune bouton d'or. 

A la solution renfermant le sel de zinc pur, on ajoute, 
pour 287 kilogrammes de sulfate de zinc cristallisé, une 
solution aqueuse de cristaux de soude renfermant autant 
de carbonate de soude qu'en contiennent ' i 6 k s ,5 de car­
bonate de soude calciné. On mélange ensuite avec les 
110 kilogrammes de bichromate salures par les 104 k =,5 
de carbonate de soude. On brasse à plusieurs reprises, 
on laisse déposer, et l'on décante l'eau surnageant le 
précipité. Cette liqueur, assez fortement colorée est éva­
porée au tiers environ, puis saturée par 38 k=,9 de cristaux 
de soude. Il se précipite une nouvelle quantité de chro-
mate de zinc qu'on sépare par repos du liquide au sein 
duquel il a pris naissance. Ces eaux sont mises décote et 
conservées. 

Quant au précipité de jaune de zinc formé, il est lavé à 
l'eau de pluie ou de rivière en opérant, par décantation. 
Il n'est pas prudent de recommencer celte opération à 
cause de l'étatdu précipité qui est très léger et floconneux. 
La bouillie de jaune est jetée sur des toiles tendues sur 
des cadres en bois; là, on \ i lave deux ou trois fois. On 
expose à l'air ; quand la pâte est ferme on met entro-
chisques qu'on sèche à l'étuve. 

Les eaux de lavage sont réunies aux liquides séparés 
des précipités et on les traite par l'un des deux procédés 
suivants : 

A. On les évapore à sec et on calcine au rouge, on a 

( i ) L e c l a i r e et R a r r u e l . 
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ainsi une combinaison verte d'oxydes de chrome et de 

zinc [vert de Rinmann) qui peut être utilisée en peinture. 

B . On soumet les liqueurs à l'action d'un courant 

d'hydrogène-sulfuré. Il se forme par là un précipité 

d'oxyde de chrome et de sulfure de zinc qu'on lave. Par 

calcination, il donne une couleur verte très solide, utili­

sable en peinture. 

On peut encore fabriquer le chromatc basique de zinc 

en faisant bouillir ensemble une solution de 100 kilo­

grammes de bichromate de potasse dans 400 litres d'eau, 

et 50 kilogrammes de blanc de zinc de première qualité. 

Les eaux mères précipitées par du sulfate de zinc sa­

turé, donnent un jaune de nuance plus claire que le pié-

cédent. 

J A U N E D E Z I N C A C I D E 

On prend 100 parties de blanc de zinc (oxyde de zinc 

pur) préalablement passé au tamis fin, on forme une pâte 

en y ajoutant de l'eau et l'on abandonne jusqu'au lende­

main. On dilue avec beaucoup d'eau et on y verse très 

lentement une quantité d'acide sulfurique correspondant 

à 00 parties d'acide sulfurique à fj(i° Baume et étendu de 

beaucoup d'eau, puis au bout de deux heures, une solution 

froide renfermant 100 parties de bichromate de potasse. 

Il est indispensable d'opérer sur des liqueurs froides. La 

masse doit être continue] I ement et vigoureusement brassée 

sans interruption jusqu'à précipitation complète du jaune, 

sans quoi le précipité est sablonneux. Cette agitation a 

une durée d'environ une heure. Le terme final de la réac­

tion est atteint, lorsque la mousse jaune rouge qui a pris 

naissance et qui augmente rapidement, a viré au jaune 

serin par suite delà formation du composé (Zn CrO 4 ) 3 K a 

Cr 2 07 . On lave deux fois à l'eau et on dessèche. 
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On obtient par ce procédé d'excellents rendements. Les 

jaunes qu'il fournit sont plus tendres et moins coûteux 

que les précédents. 

Propriétés 

Les chromâtes de zinc dont le prix n'est pas supérieur 
aux jaunes de plomb, reviennent plus cher dans l'emploi, 
parce qu'ils ne possèdent pas, comme ceux-ci, une grande 
opacité, mais ils ont l'avantage d'être beaucoup moins in­
fluencés par la lumière et de n'être pas vénéneux ; en 
outre, l'hydrogène sulfuré ne les noircit pas. 

Usages 

La majeure partie des jaunes de zinc est mélangée aux 
bleus de Paris et transformée en verts de zinc. 

CHROMATES D I V E R S 

C h r O M A T E D E FER O U JAUNE S I D É R I N 

Composition 
( 

Le jaune sidérin est un chromate basique de fer. 

Préparation 

On précipite une solution aqueuse renfermant 4313 par­
ties de chlorure de fer cristallisé par une solution chaude et 
saturée de bichromate de potasse. Après une longue cbul-
lition il se forme un précipité qu'on lave à grande eau. 

Comme les rendements ne sont guère supérieurs au 
quart du poids de bichromate mis en oeuvre, les eaux 
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mères et les liquides de lavage sont riches en chromâtes. 
On les utilise en les précipitant par un sel de plomb. 

Usages 

Mélangé aux divers bleus, il donne de jolis verts. Il 

convient très bien pour l'aquarelle, la peinture à l'huile 

et la peinture en détrempe. 

C I I R O M A T E D E B A R Y T E OU J A U N E I ) ' 0 U T R E M E R 

Composition 

C'est un composé répondant à la formule CrO'Ba. 

Préparation 

On précipite une solution renfermant 100 kilogrammes 

de chlorure de baryum exempt de fer, par 82 à 84 kilo­

grammes de chroma te double neutre de potasse et de 

soude, jusqu'à ce que le produit ne provoque plus de 

précipité. On lave par décantation et on sèche à l'étuve. 

Propriétés 

C'est une couleur peu vénéneuse et très solide. Elle 

couvre bien. 

Usages 

Il sert pour composer les verts feuillages des fleurs ar­
tificielles, pour allonger différents jaunes et verts (à 
cause de sa grande densilé). On l'utilise avec avantage 
pour papiers peinls. 
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C H R O M A T E D E C H A U X 

Composition 

Il -répond à la formule CrO 4 Ca. 

Préparation 

On l'obtient en mélangeant ensemble une solution de 
bir.bromate de potasse, préalablement transformée en 
ebromate neutre par addition de carbonate de soude, et 
une solution de chlorure de calcium. Pendant le mélange, 
on agite constamment. Après repos, on décante, on lave 
à l'eau, on jette sur des toiles tendues et on fait sécher à 
l'étuve. 

Propriétés 

C'est une substance jaune claire dont la teinte est plus 
belle si l'opération a été taite à chaud. Elle ne noircit pas, 
mais elle couvre peu. 

Usages 

Il peut servir pour la peinture en détrempe et pour 
papiers peints. On l'associe souvent au jaune de chrome. 

C O L L E U R S J A U N E S S U L F U R É E S 

J A U N E S DE CADMIUM 

Composition 

Les différents jaunes de cadmium purs sont chimique-
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merit identiques mais ils diffèrent parleur état physique. 
Ils correspondent tous au sulfure représenté par la for­
mule GdS. L'examen microscopique montre qu'aucun de 
ces produits n'a une structure cristalline. 

Lesjaunes de cadmium (jaunes brillants) que l'on trouve 
dans le commerce ont des couleurs variant du jaune de 
soufre au jaune orangé. Les conditions de formation in­
dustrielle qui permettent d'obtenir d'une part du sulfure 
jaune et d'autre part du sulfure rouge, constituent des se­
crets de fabrication et sont assez peu connus. 

Toutefois, Follenius l1' et Gcorg Ruchner' 2) ont réuni 
un certain nombre d'observations très intéressantes sur 
ce sujet. On peut les résumer de la façon suivante : 

1° Le passage d'un courani de gaz hydrogène sulfuré 
dans une solution neutre de sulfate de cadmium, provoque 
tout d'abord un trouble jaune couleur do soufre, suivi de 
la formation d'un précipité jaune citron qui se dépose ra­
pidement. Lorsque, de cette façon, il s'est séparé environ 
la moitié du métal dissous, il se forme à la surface du li­
quide une peau de sulfure de cadmium jaune foncé. Les 
parois du vase et le tube abducteur se recouvrent d'un 
sulfure tout à fait rouge. Le précipité, jusqu'alors citron, 
change de couleur, et son ensemble vire au jaune foncé 
teinté d'orangé. À la fin, tout le sulfure présente une 
nuance orangée parfois presque rouge. Souvent, au fond 
du vase, il se dépose un sulfure couleur cinabre, à texture 
cristalline. D'ailleurs la coloration du précipité formé est 
d'autant plus claire que sa densité est moindre. 

2° Si la liqueur cademique est chaude, ou si on l'a préa­
lablement acidulée, la nuance jaune n'est que passagère; 

(1) Fo l len ius , Contribution à Vé lurf.edu cadmium, son d(isaqe,\ïi~lb. 

(2) Buchner , Chemischer Zeituny, s e p t e m b r e 1887 et Moniteur 

scientifique de Quesnevil le 1891, p . 1173 . 
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le sulfure formé présente dans son ensemble une teinte 
minium. La chose est facile à réaliser, puisque Follenius 
a montré que la précipitation du cadmium réussit encore 
au sein d'un liquide renfermant 14 p. ICO d'acide chlo-
rhydrique d'un poids spécifique de 1,12. 

3" La nature de l'acide combiné au cadmium, n'est pas 
sans influence. Ainsi, une solution neutre de nitrate de 
cadmium donne un sulfure jaune avec une ombre de 
brun, tandis qu'une solution neutre de chlorure donne 
un précipité plus jaune et plus pur. Les sels à acides or­
ganiques donnent des jaunes orangés souvent brunâtres. 

4o La nature du dissolvant influence la couleur du sul­
fure obtenu. C'est ainsi que le sulfure préparé en solution 
alcoolique est plus rouge qu'en liqueur aqueuse. 

5° Les nuances les plus foncées sont obtenues en traitant 
par l'hydrogène sulfuré les composés insolubles dans 
l'eau, tels que le phosphate, l'oxalate, etc. 

6° La modification jaune se transforme aisément, sur­
tout à l'état naissant, en modification rouge,sousl'influence 
des acides étendus, des alcalis et de certains chlorures. 
La modification rouge traitée par les acides passe, avant 
de se dissoudre, à la modification jaune, mais le sulfure 
jaune ainsi obtenu repasse assez rapidement au rouge. 

7° Si , au lieu de former le sulfure par l'action du gaz 
hydrogène sulfuré, on cherche à remplacer cet agent par 
unpolysulfure alcalin, leproduit obtenu, mélangea l'huile, 
au lieu d'être stable comme le jaune de cadmium normal, 
se décolore complètement et rapidement à la lumière. 

En n'employant pas d'huile de lin, la décoloration s'ob­
tient également, mais d'une façon plus lente. 

Cette action est due, suivant Buchner M à la présence 

(1) B u c h n e r , Moniteur scientifique, 1892. 
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du soufre libre ; aussi cet auteur conseille de n"associer le 
jaune de cadmium qu'aux couleurs ne renfermant pas 
de soufre libre. La calcination d'un sulfure contenant 
du soufre libre élimine cet élément, mais le produit ob­
tenu est terne, sa couleur particulière est jaune foncé 
à reflets brunâtres. 

Toutes les couleurs du cadmium, même les plus belles, 
ne sont que des mélanges de ces deux modifications 
jaunes et rouges. 

Suivant M. Pinondel f1) les nuances foncées seraient 
obtenues par l'action de l'hydrogène sulfuré, tandis que 
les nuances claires sont produites par les monosulfures 
alcalins. Les variations de température exercent d'ail­
leurs une influence bien marquée sur la coloration du 
produit. 

Propriétés 

Ces couleurs, lorsqu'elles ont été préparées par l'hy­

drogène sulfuré, sont absolument stables à la lumière. 

Les substances liantes ou épaississantes usitées pour la 

peinture et l'aquarelle, normalement préparées, sont sans 

action sur elles. Lorsqu'elles sont à l'état pulvérulent, 

celles dont la nuance est le plus claire, sont aussi celles 

qui subissent le plus aisément le phénomène d'oxyda­

tion t2'. 

Usages 

En raison de son prix élevé, cette couleur n'est guère 

(1) P inondel , Moniteur scientifique 1888. 

(2) Moniteur scientifique, 1881 p . 939. 
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employée qu'en pointure d'art. Elle sert notamment à 
donner, avec les bleus, des verts très riches et très solides. 
On doit éviter de les mélanger avec les couleurs renfer­
mant du plomb et particulièrement avec la céruse, parce 
que le soufre qu'elle renferme se porte sur le plomb en 
produisant du sulfure noir. 

S U L F U R E D'ARSENIC 

Synonymes : Orpiment, orpin, réalgar jaune, jaune 
de roi. 

Composition 

L'orpin est un trisulfure d'arsenic que l'on trouve 
dans la nature, tandis que le réalgar est un bisulfure 
d'açsenic : l'un est rouge, l'autre jaune. L'orpin renferme 
60, 98 d'arsenic et 39 , 02 de soufre. 

Préparation 

L'orpin artificiel s'obtient en chauffant dans un creuset 
recouvert d'un chapiteau, un mélange intime de 1 kilo­
gramme de fleur de soufre et 2 kilogrammes d'acide 
arsénieux en poudre très fine. Le sulfure d'arsenic se 
condense dans le chapiteau. Il est généralement mélangé 
d'une petite quantité d'acide arsénieux. Les diverses 
couches n'ont pas une couleur identique ; elles varient du 
jaune au rouge On peut, pour le préparer, modifier les 
proportions de soufre et d'acide arsénieux. 

On peut également le former en faisant passer un 
courant d'hydrogène sulfuré dans une solution chlorhy-
drique d'acide arsénieux. 
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Il est aisé de préparer un jaune très clair et très bril­
lant, par calcination du sulfate de baryte naturel avec 
du charbon, ce qui donne du sulfure de baryum qui, 
bouilli avec de l'eau et de l'orpin. fournit un sulfarsenite 
de baiyum soluble que l'on sépare par filtration. En ad­
ditionnant la liqueur d'acide sulfurique, on produit une 
double précipilation de sulfate de baryte et de sulfure 
d'arsenic insolubles qui se trouvent intimement mélangés. 

Propriétés 

L'orpin préparé par voie sèche est un produit toxique 
parce qu'il renferme des proportions variables d'acide 
arsénieux qui est extrêmement vénéneux. C'est une cou­
leur peu solide, qui décompose un grand nombre d'oxydes 
métalliques, en formant des sulfures diversement colorés. 

Usages 

Ce produit peu employé en peinture, servait surtout 
autrefois aux mégissiers pour détacher lalainedes peaux 
de moutons. 

S U L F U R E D E T A I N 

Synonymes : or mussif, or mosaïque. 

Composition. 

C'est un bisulfure renfermant 35,37 de soufre pour 
64 ,63 d'étain. 
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Préparation. 

L'un des meilleurs procédés consiste à amalgamer 
12 parties d'élain avec 6 parties de mercure, à broyer le 
mélange avec 7 parties de soufre en poudre et 6 parties 
de sel ammoniac également en poudre et à chauffer dou­
cement, au bain de sable dans un matras en verre résis­
tant, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de vapeurs blan­
ches et que l'odeur d'hydrogène sulfuré ail tout à fait 
disparu. A ce moment, on élève la température au rouge 
obscur et on laisse refroidir. On peut plus simplement 
n'employer que : soufre, une partie; proloxyde d'étain, 
2 parties ; mais alors la réussite de l'opération dépend 
surtout de la façon de chauffer (Lefort). Si la tempéra­
ture est basse, le produit est jaune clair. A une tempé­
rature plus élevée, il est jaune foncé. Si l'on a trop 
chauffé, la teinte est grisâtre. 

Propriétés. 

C'est une couleur vénéneuse, médiocrement solide. 

Usages. 

L'or mussif est employé en peinture h l'huile pour 
imiterle ton.etles reflets du bronze. Lesdoreurs sur bois 
l'utilisent. 

HALPHEN*. — Couleurs et vern i s . 
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J A T I X E S V É G É T A U X 

J A U N E INDIEN 

Composition chimique.. 

Le jaune indien est presque totalement composé par 

de l'acide euxanthique C 2 1 H 1 8 0 1 1 uni à la magnésie. 

Wagner qui a fait l'analyse d'un jaune indien de Paris 

l'a trouvé ainsi composé : 

Matières m i n é r a l e s . . . 52 ,3 Magnés ie 28 0/0 

Matières o r g a n i q u e s . . . 47 ,7 Alumine . 72 0/0 

11100 100 

Préparation. 

On ne sait rien sur le mode de préparation du jaune 

indien. La matière première, sur l'origine de laquelle on 

n'est pas bien d'accord, arrive en France sous forme de 

poires un peu plus grosses que le poing, d'un fort beau 

jaune, et recouvertes extérieurement d'une pellicule 

noire tirant au vert. Les fabricants épelucbent ces poires 

pour en retirer la substance noire. La malière colorante 

est écrasée et traitée par l'eau et l'ammoniaque, Après 

désagrégation, on tamise pour retenir les impuretés, on 

filtre et on sèche à une douce chaleur. M. Wagner a pro­

duit artificiellement du jaune indien de qualité inférieure 

en dissolvant : 

Alun de po tas se 

Sulfate de m a g n é s i e . 

C h l o r h y d r a t e d ' a m m o n i a q u e 

43 g r a m m e s 

13 — 

G — 
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dans 250 c e . d'eau et précipitant par addition d'acide 
euxanthique dissous dans le moins possible d'eau. 

Propriétés. 

C'est une fort belle couleur assez solide et inoffensive. 
Sa nuance jaune doré est chaude et. transparente. 

Usages. 

En raison de son prix élevé, le jaune indien n'est guère 
employé que pour la peinture artistique à l'huile ou à 
l'eau. 

GOMME G U T T E 

C'est une gomme résine que nous recevons du Cam­
bodge en cylindres bruns. Elle paraît produite par des 
arbres appartenant à la famille des garcinia ou guttiers. 

Cette couleur assez vénéneuse est très purgative. Elle 
trouve son emploi dans l'aquarelle. 

L A Q U E S V É G É T A L E S 

Composition 

Elles résultent delà combinaison de principes colorés 
retirés du règne végétal (bois jaunes) avec un oxyde ou 
un sous-sel tel que ceux d'alumine. 

Préparation 

On commence parfaire une solution aqueuse du prin­
cipe colorant dans des proportions telles, que le liquide 
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provenant de l'épuisement de 1 kilogramme de matière 

n'oceUpe qu'un volume d'environ 12 litres et on filtre. 

On ajoute aux liquides clairs une proportion de sulfate 

d'alumine d'autant plus grande que le produit à fabri­

quer doit être plus pâle et on porte à l'ébullition pour 

faciliter la dissolution. Après refroidissement, on pré­

cipite l'alumine au sein de la liqueur, par addition ou 

de carbonate de soude ou de craie. Les eaux mères ser­

vent à extraire une nouvelle quantité de couleur et 

rentrent par conséquent dans le traitement. Quant au 

précipité, on le jelte sur des toiles tendues sur des ca­

dres. 

Voici deux formules communiquées par M. Gatine : 

S T I L DE GRAIN DU COMMERCE 

Graines d'Avignon 230 g r . 

C u r c u m a 230 — 

C a r t h a m e 180 — 

Faire bouillir avec 8 litres d'eau jusqu'à réduction à 

(i litres et y dissoudre 125 grammes de sulfate d'alumine 

en poudre. Filtrer, laisser revenir vers 50° et verser peu 

à peu sur l k s , 5 0 0 de blanc de Paris. Agiter constam­

ment. 

J A U N E DE P E R S E A LA GRAINE D'AVIGNON 

E a u 8 p a r t i e s 

A l u n t — 

titane de cra ie 1,5 à 2 part ies 

Solut ion aqueuse a y a n t bouilli 1 h e u r e 

a v e c la gra ine d'Avignon 6 p a r t i e s . 
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Gomme pour les cas précédents, on fait une solution 

aqueuse renfermant le principe colorant et l'alun, que l'on 

précipite au moyen d'un lait de craie line. 

Propriétés 

A part la laque de gaude, ces composés sont peu sta­
bles et ne doivent pas être employés pour les peintures 
d'art. 

Usages 

Ces couleurs ne sont guère employées que pour la pein­
ture des décors de théâtre, les parquets et les papiers 
peints. 

C O U L E U R S B L E U E S 

B L E U S D E C U I V R E 

C E N D R E S B L E U E S 

Synonymes : Bleu de montagne, bleu de chaux; bleu de 
cuivre. 

Composition 

C'est un mélange de carbonate et d'oxyde de cuivre, 
associés à du sulfate et du carbonate de chaux; il n'a 
pas une composition chimique bien définie. 

S . 
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Préparation. 

On ne sait encore que vaguement le procédé employé 
par les Anglais pour fabriquer des cendres Lieues dont 
la qualité est supérieurs à celle des produits similaires 
préparés en France de la façon suivante : 

A '240 litres d'une solution de sulfate de cuivre mar­
quant 36" Baume à chaud, on ajoute 180 litres d'une solu­
tion de chlorure de calcium pesant 40° Baume. 11 en 
résulte un précipité de sulfate de chaux et 680 litres d'une 
liqueur verte marquant 20° Baume, à laquelle on ajoute 
70 à 85 kilogrammes d'un lait de chaux renfermant le 
tiers de son poids de chaux caustique bien blanche. Cette 
addition provoque la formation d'un précipité. La liqueur 
surnageante ne doit bleuir que très faiblement quand on 
l'additionne d'ammoniaque. S il en était autrement, il fau­
drait ajouter une nouvelle quantité de lait de chaux jus­
qu'à ce que ce résultat soit atteint. 

Le précipité en pâte molle, verte, consiste en carbonate 
basique de cuivre. Après avoir déterminé par un essai 
de laboratoire la proportion d'eau que renferme la pâte 
verte, on en prend une quantité telle qu'elle contienne 
environ 3 kilogrammes de substance sèche; on y ajoute 
1 kilogramme du lait de chaux précédent, on brasse 
vivement pendant quelques minutes jusqu'à obtention 
d'une teinte uniforme, on ajoute 0,7 litres de solution de 
potasse perlasse à 15" Baurné, on agite de nouveau et 
l'on broyé rapidement au moulin. Pendant ce temps, on 
prépare une solution de 500 grammes de sulfate de cui­
vre dans 4 litres d'eau et une autre solution de 250gram­
mes de sel ammoniac dans 16 parties d'eau. On fait 
couler la pâte broyée dans un récipient en grès ou en verre, 
on y ajoute les solutions de sulfate de cuivre et de sel 
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ammoniac, on ferme hermétiquement et l'on secoue for­

tement; les vases sont ouverts après 4 ou 5 jours de 

repos, on en sépare le précipité qu'on lave plusieurs 

fois à l'eau jusqu'à ce que les liquides ne soient plus du 

tout alcalins et l'on met à égoutter. Quand on veut le 

faire sécher, il faut effectuer cette opération à l'ombre 

et à une douce chaleur. En augmentant les proportions 

de chaux on diminue l'intensité de la teinte et par con­

séquent la valeur du produit. 

Propriétés. 

Le bleu de montagne, lorsqu'il est formé de carbonate 

de cuivre naturel, est une substance riche de ton et 

assez fixe. Les produits artificiels ont moins de solidité, 

surtout ceux qu'on fabrique en France. 

Usages. 

Ce produit est utilisé dans la peinture des papiers de 

tenture. Il se prête mal à la peinture à l'huile et est peu 

fréquemment employé pour les décors. 

B L E U PÉI . IGOT 

Synonymes : bleu de Brème, bleu d'oxyde de cuivre. 

Ce bleu est un hydrate d'oxyde de cuivre que l'on pré­
pare en grand, pour la peinture des décors, en précipi­
tant le sulfate de cuivre par un lait de chaux en léger 
excès, et faisant digérer le précipité formé, avec de l'am­
moniaque qui laisse indissous le sulfate de chaux. On 
précipite ensuite la solution ammoniacale d'oxyde de cui­
vre par la soude. Le précipité renferme toujours une 
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petite quantité d'ammoniaque. Il a assez de stabilité pour 

qu'on puisse l'employer pour les papiers peints. 

B L E U S D E F E R 

B L E U S DE P R U S S E 

Composition 

Le bleu de Prusse est un ferrocyanure ferrique, ré­

pondant à la formule Fe 7 Cy 1 8 - f 18 IPO. 

C O N S I D É R A T I O N S G É N É R A L E S 

Pour bien rendre compte de celte fabrication, nous rap­

pellerons que le fer en s'unissant aux acides, donne deux 

catégories de sels: les uns nommés sels au minimum ou 

protosels renferment, pourunemême quantité de fer, une 

proportion d'acide inférieure à celle qui est contenue dans 

les autres, désignés sous le nom do sels au maximum ou 

persels. 

L'addition d'une solution d'un persel de fer à une so­

lution de ferrocyanure de potassium, engendre directe­

ment et immédiatement du bleu de Prusse, tandis que 

le mélange de solutions de protosel de fer et de cyanure 

jaune (ferrocyanure"1, provoque la formation d'un préci­

pité blanc avide d'oxygène, qui devient bleu sous l'in­

fluence de cet élément. 

Jusqu'à présent, on n'a pas obtenu de bons résultats 

industriels, en précipitant les solutions de ferrocyanure 

par les persels de fer, et tous les procédés actuellement 

employés, reposent sur la formation du précipité blanc 

qui résulte de l'union des protosels de fer et du cyanure 
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jaune, précipité blanc qu'on fait passer au bleu par l'un 
des moyens suivants, l'oxydation à l'air ne pouvant être 
employée économiquement, parce qu'elle cause une perte 
notable en ferrocyanure, 

A . Par l'acide chromique 

On dissout une partie de chromate rouge de potasse 
dans 10 fois son poids d'eau chaude. Après refroidisse­
ment, on ajoute 1,35 parties d'acide sulfurique ordinaire. 

On porte la pâte blanche à l'ébullition et l'on y verse 
peu à peu la liqueur chromique, jusqu'à ce qu'on ait ob­
tenu la teinte maxima. 

Ce procédé, qui donne d'excellents résultats n'est pas 
toujours applicable à cause de la difficulté qu'on éprouve 
à vendre le sous-produit consistant en alun de chrome. 

B. Pa.r le chlorure de chaux 

Ce produit provoque une bonne oxydation, mais il a 
l'inconvénient de donner, avec le sulfate de fer, un préci­
pité de sulfate de chaux. Il nous semble qu'on pourrait 
aisément faire disparaître cetinconvénient, en substituant 
au chloi ure de chaux, la liqueur de Labarraque; ou, plus 
économiquement en substituant, le chlorure ferreux au 
sulfate ferreux. 

C. Par Veau régale 

Le précipité blanc doit, autant que possible, être sé­
paré de l'eau au sein de laquelle il se trouve, et il est bon 
de le soustraire le plus possible à l'action de l'air. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1). Par le chlorate de potasse 

L'oxydation s'effectue d'une façon satisfaisante, en ajou­

tant à l'ébullition une solution bouillante de chlorate de 

potasse au précipité hlanc, en suspension dans l'eau. 

E. Par les persels de fer 

L'action des solutions des persels de fer sur le préci­
pité blanc s'effectue à l'ébullilion ; elle donne d'excellents 
résultats. Pendant cette action, tandis que le bleu s'oxyde, 
le persel de fer est ramené à l'état de protosel. 

Les exemples suivants, empruntés à la communication 
de M. Cari Otto Weber I1', montrent de quelle façon l'in­
dustrie applique ces procédés et à quels agents l'on doit 
recourir, suivant la nuance du bleu qu'on se propose 
d'obtenir. 

RLEU D'ACIER 

A. On dissout 100 kilogrammes de ferrocyanure de 
potassium dans 1.500 litres d'eau, on verse dans un bac 
d'une contenance de 4.000 litres et après avoir porté à 
l'ébullition, on ajoute 25 kilogrammes d'acide chlor-
hydrique de densité 1,150 ; on maintient l'ébullition pen­
dant une demi-heure par vapeur directe. On dissout 
d'autre part 65 kilogrammes de chlorure ferreux dans 
500 litres d'eau, on porte au bouillon et on mélange les 
deux liqueurs en pleine ébullition. 

D. On obtient un bleu un peu plus clair, en dissolvant 
séparément le ferrocyanure et le chlorure ferreux dans 

{ { ) W e b e r , Moniteur scientifique, j a n v i e r 1893. 
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300 litres d'eau et en faisant arriver simultanément ces 
doux solutions dans un bac renfermant un mélange de 
2.000 litres d'eau et 25 kilogrammesd'acide chlorhydrique 
(D — 1,1501 maintenu en pleine ebullition. 

Qu'on ait employé le procédé A ou le procédé B , on 
continue l'ébullition pendant une demi-heure, on ajoute 
assez d'eau froide pour remplir le bac et on laisse repo­
ser deux jours. Après quoi on décante l'eau claire et l'on 
ajoute au précipité blanc 25 kilogrammes d'acide chlorhy-
drique. On porte à l'ébullition par introduction directe 
de vapeur, de façon à remuer, et on ajoute lentement à la 
liqueur bouillante 12 kilogrammes de chlorate de potasse 
dissous dans 100 litres d'eau bouillante. On brasse cons­
tamment pendant 20 minutes environ, on remplit le bac 
avec de l'eau froide, on laisse déposer, on siphonne le 
liquide et on lave le précipité avec de l'eau froide jusqu'à 
cessation de toute réaction acide. 

B L E U N U A N C E I N D I G O 

On dissout séparément 100 kilogrammes de ferrocya-
nure de potassium, 90 kilogrammes de sulfate de fer 
cristallisé dans 500 litres d'eau. On additionne la dis­
solution de ferrocyanure de 25 kilogrammes d'acide sul-
furique à 66° B . et celle de sulfate de fer de 10 kilo­
grammes du môme acide et de l k s , 5 de sel d'étain dissous 
dans 20 litres d'eau. On fait couler ensemble ces deux 
liqueurs dans 2.000 litres d'eau maintenue à l'ébul­
lition et ^on continue le bouillon pendant encore une 
demi-heure. On remplit le bac d'eau, on laisse déposer, 
on siphonne la liqueur et il reste un précipité blanc qu'on 
oxyde par l'acide nitrique. 
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On se sert à cet effet d'un récipient rectangulaire à 
angles arrondis (pour faciliter le brassage), ayant un fond 
dont lesdimensions sont de 1 mètre sur2, et une hauteur 
de 1 mètre. On le recouvre d'une seconde caisse ren­
versée portant une ouverture allongée vers l'un des bords 
du bac, par laquelle s'effectuera le brassage au moyen 
d'un ringard en fer. Une seconde ouverture communi­
quant avec un canal en poterie est reliée à une chemi­
née ayant un fort tirage d'au moins 1.000 mètres cubes 
par heure, au moyen d'un giffard. 

On place la pale blanche dans ce bac et, par décanta­
tion, on en sépare soigneusement le plus d'eau possible, 
après quoi on introduit, par un conduit en plomb ter­
miné extérieurement en entonnoir et débouchant au 
milieu de l'une des parois du bac, 50 kilogrammes d'a­
cide sulfurique à 66° Baume. On remue constamment la 
masse pendant une demi-heure, puis on introduit par le. 
mêmetuyau 32 kilogrammes d'acide nitrique à 40" Baume. 
Après 10 à 20 minutes, le dégagement de vapeurs ni-
treuses se déclare souvent d'une façon tumultueuse. On 
continue l'agitation et, quand l'oxydation est achevée, 
on repasse le bleu dans le bac à précipitation où on le 
lave à fond. 

Il est indispensable d'avoir un bon tirage, pour éviter 
les accidents souvent mortels qui peuvent résulter d'une 
installation défectueuse. 

B L E U R O U G E A T R E 

On prépare de la même façon que précédemment le 
précipité blanc, on en sépare le plus d'eau possible, on 
l'additionne de 25 kilogrammes d'acide sulfurique à 06° 
Baume et on porte à l'ébullition vive, pendant laquelle on 
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ajoute 150 grammes de sulfate ferrique (mordant de fer) 
qu'on préparera de préférence soi-même. 

Lorsque l'on emploie leehlorure de chaux pour oxyder 
le produit blanc, on peut appliquer la formule suivante : 

On mélange (5 parties de sulfate ferreux et fi parlies 
de ferrocyanure de potassium, chaque sel étant préala­
blement dissous dans 15 parties d'eau. On ajoute ensuite 
en agitant continuellement 1 partie d'acide sulfurique 
concentré et 24 parties d'acide chlorhydrique fumant. Au 
bout de quelques heures, on verse avec ménagement et 
par petites portions, une dissolution clarifiée de chlorure 
de chaux. Après repos, on lave et on dessèche comme 
d'habitude. Le précipité renferme toujours une petite 
proportion de potasse d). 

Quel que soit le procédé adopté, la qualité de l'eau a 
une grande influence sur le produit final. Une mauvaise 
eau (notamment les eaux calcaires) peut enlever au bleu 
tout son feu et son éclat. Si donc on n'avait que de l'eau 
calcaire, il ne faudrait pas négliger de mettre au fond du 
bac, pour chaque nouvelle addition d'eau, 1 à 2 kilo­
grammes d'acide acétique à 30 pour 100. 

Quand le bleu doit être mélangé à d'autres matières, 
on ajoute celles-ci au moment de la précipitation, notam­
ment pour les sels d'alumine. Dans ce cas, on additionne 
le sulfate de fer d'une proportion d'alun variant de 13 à 
50 pour 100. On peut, à la place d'alun, employer des 
quantités correspondantes de sulfate d'alumine. 

Propriétés 

Quand il est bien purifié, le bleu de Prusse se présente 

( 1 ) W u r t i ! , Dictionnaire de chimie, 

H A L P U B M . — Couleurs et Vern i s . 
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en masse d'un bleu foncé inodore, insipide, prenant 

des refiels cuivrés quand on le frotte. Il est impossible 

d'en séparer les 18 molécules d'eau qu'il renferme, sans 

lui faire subir une décomposition partielle. Il est solublo 

dans le tartrate d'ammoniaque, l'acide oxalique et les so­

lutions alcooliques d'acide ferrocyanhydrique. 

Sa teinte, bleue à la lumière solaire et à la lumière, 

électrique, est verdàtre à la lumière du gaz. Il est trans­

parent et son intensité colorante est telle que 1 / 2 0 0 de ce 

produit suffit pour azurer le blanc de céruse, et qu'il 

peut supporter jusqu'à 20 fois son poids de jaune de 

chrome en produisant du vert. 

Il résiste mal à l'action de la lumière qui le décompose 

avec dégagement de cyanogène. Les alcalis l'altèrent pro­

fondément en le scindant en hydrate ferrique et ferrocya-

nure de potassium. 

Broyé avec de l'huile, il produit une matière élastique 

qui se racornit, devient dure et presque impossible à 

utiliser. Employé en épaisseur, il donne de forts beaux 

noirs. Il n'est pas toxique. 

Usages 

Le bleu de Prusse est beaucoup employé pour la pein­

ture à l'huile, l'aquarelle et les papiers peints. Les ar­

tistes feraient bien de rejeter l'emploi de cette couleur, 

chaude, il est vrai, mais peu solide. 

B L E U M O N T H I E R S 

Obtenu en sursaturant par l'ammoniaque une solution 

de protochlorure de fer, filtrant, et laissant tomber cette 
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liqueur dans du ferrocyanere de potassium. Le précipité 
blanc qui prend naissance est exposé à l'air et, quand 
il a acquis une teinte bleue, on le lave dans le tarirait; 
d'ammoniaque. Le bleu est insoluble dans ce réactif qui 
enlève l'excès d'oxyde do fer. 

Propriétés 

Ce bleu est à la fois plus beau et plus fixe que le bleu 
de Prusse ordinaire, mais son prix de revient est plus 
élevé. 

BLEU D'AMVERS 

Cette couleur est un bleu de Prusse possédant une 
nuance particulière, résultant de la présence de corps 
étrangers aux bleus de Prusse. On l'obtient de la même 
façon que les bleus de Prusse ordinaires, mais on ajoute 
à la solution du sel de fer un mélange d'alun, de sulfale 
de magnésie et de sulfate de zinc ; ces derniers corps pré­
cipitent en blanc lorsqu'on fait l'addition du ferrocya-
nure. Les propriétés du bleu d'Anvers sont les mêmes 
que celles du bleu de Prusse. 

BLEU D'ANTIMOINE 

Ce prétendu bleu d'antimoine est un bleu de fer par­
ticulier, que Ton produit aisément en faisant bouillir, le 
précipité blanc qu'on obtient par addition d'acide chlorhy-
drique à une liqueur d'émétique (tartrate d'antimoine et 
de potasse), avec une solution de ferrocyanure de potas­
sium, et lavant plusieurs fois à l'acide chlorhydrique. 

Le même produit peut être obtenu par l'ébullition d'une 
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B T . E U D E T U R N I î T J L E 

Synonyme : bleu de Paris. 

Composition 

Le bleu de Turnbull est un ferricyanure ferreux répon­

dant à la formule (FeCyi 2) Fe3 -f- x H 2 O . 

Préparation 

On l'obtient en ajoutant peu à peu une solution chaude 
de ferricyanure de potassium (prussiate rouge), à une so­
lution de chlorure ou de sulfate ferreux préalablement 
acidulée. On laisse digérer pendant quelque temps avec 
un excès de sel de fer, puis on lave à l'eau bouillante. 

Propriétés 

On no peut lui soustraire son eau de combinaison sans 

solution de ferrocyanure de potassium avec de l'acide 

chlorhydrique. 

Propriétés 

Cette belle couleur a les mêmes propriétés que le bleu 
de Prusse. Son mélange aux jaunes de chrome et de zinc 
produit de fort beaux verts comparables à celui de 
Schweinfurt. 

Usages 

Il a été utile aux fabricanis de fleurs.artificielles. 
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l'altérer. A l'état sec, il est plus beau que le bleu de 
Prusse. Lorsqu'on le frotte, il prend un aspect cuivré. 
Chauffé à l'air, il se transforme en un mélange d'oxyde 
ferrique et de bleu de Prusse : 

6 (Fc5 Cyi2) 4 - 0 3 = Fe2 0 3 + U- Fe? Cyis 

Bleu de Oxygène Oxyde Bleu de 

Turubu l l f err ique P r u s s e 

Les alcalis le décomposent à chaud, avec production 
d'hydrale ferroso-ferrique et de prussiate jaune, ce der­
nier corps passant dans la liqueur. Cette réaction distin­
gue le bleu de Turnbull du bleu de Prusse qui, dans les 
mêmes circonstances, donne de l'hydrate ferrique. 

Usages 

Il a les mêmes emplois que le bleu de Prusse, mais 

il lui est supérieur comme teinte. 

B L E U S D ' O U T R E M E R 

Composition 

Il n'existe peut-être pas un corps qui ait été l'objet 
d'autant de recherches que l'outremer et sur la nature 
duquel des opinions aussi foncièrement contradictoires 
aient été émises. Ceci tient probablement à la difficulté 
de se procurer l'outremer pur, attendu qu'on ne peut 
purifier cette substance ni par cristallisation ni par un 
procédé analogue. Le plus souvent il se trouve souillé 
par la présence d'autres corps provenant de réactions 
secondaires, et par la présence de silicates non combinés, 
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ainsi que d'un excès de soufre qu'il est facile d'enlever 
(Guignet), par un traitement soit au sulfure de carbone 
soit à la soude, sans altérer en rien la nuance du produit 
primordial. 

Sans revenir ici sur les anciennes hypothèses ni sur 
celles qui ne sont pas en concordance avec les divers 
travaux, nous arrivons aux belles recherches d'Hoffmann. 
Malgré les ingénieuses méthodes d'analyse imaginées 
par cet auteur pour établir les formes sous lesquelles le 
soufre existe dans l'outremer, aucune hypothèse n'est 
sortie triomphante de la critique scientifique et le rôle 
jo ré par les divers éléments n'est pas encore bien déter­
miné (*). 

La plupart des auteurs admettent cependant que la 
silice et l'alumine s'y trouvent combinées sous forme de 
silicate d'alumine, et Ton n'est pas éloigné de croire que 
la soude entre dans le groupement sous forme de sili­
cate double. 

Les expériences de Plicque semblent, décisives à cet 
égard. Cet auteur est en effet parvenu à réaliser la syn­
thèse de l'outremer en préparant d'abord le silico-alumi-
nate de soude de Sainte-Claire Deville (action de l'alu-
minate de soude sur le silicate de soude) et soumettant 
ce corps pendant plusieurs jours à l'action d'un courant 
d'hydrogène sulfuré, puis jjendant 10 heures à l'influence 
d'un courant d'acide sulfureux. 

L'analyse du produit a monlr.é qu'il renfermait la 
silice, l'alumine et la soude dans les mômes proportions 
que le silico-aluminate de soude. 

(1) Voir à ce suj et Moniteur scientifique du D p Quesnevil le , 1880, 

p. 303, 511 , 523 et 1073 — 18S1, p. 948 et 954 — 1882, p . 1139 — 

1885, p . 642 — 1886, p . 81 — 1888, p. 790 et 1209 — 1890, p. 471 

— 1891, p. 638 et 1190. 
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Mais les savants cessent d'être d'accord quand on 
aborde la question du soufre. Les uns comme Schulzen-
bcrger, Ritter et Hoffmann, se basant sur la présence des 
composés oxygénés du soufre, pensent que c'est sous la 
forme d'oxacide qu'il fait partie de la molécule d'ou­
tremer. A l'appui de cette façon de voir, on pourrait citer 
l'expérience de Plicque et les observations deEm. Guimet, 
qui rappelle que pendant la fabrication de l'outremer, 
la masse présente diverses colorations se reproduisant tou­
jours de la même façon : brun, vert, bleu, violet, rose, 
blanc; que le produit blanc chauffé avec un corps réduc­
teur reproduit, suivant la proportion de ce corps, le rose, 
le violet, le bleu, le vert ou le brun; d'où il conclut que 
les colorations sont le résultat d'oxydations successives 
et, comme confirmation, il signale l'action des acides qui, 
avec certains de ces composés (oulremer brun et bleu) 
dégage de l'hydrogène sulfuré mêlé ou non à de l'acide 
sulfureux, tandis qu'il ne dégage avec les composés roses 
ou blancs que de l'acide sulfureux. 

Les analyses d'Hoffmann W sont les premières qui pré­
sentent des garanties suffisantes. Elles montrent que la 
composition des bleus d'outremer de Marienberg est assez 
constante; le tableau ci-dessous donne 6 de ces analyses: 

Analyses a"Hoffmann 

1 2 3 4 5 6 
Na 17.03 17.30 17 .16 17.14 17.3 
Al 16.11 16.33 15.78 16.01 16.25 10.1 

Si 18.00 18.24 18.06 18.11 18.33 18.2 

S 8.04 8.36 8.18 8.05 8.42 8.4 

0 40.80 40.68 40 .67 39 .86 40 .0 

(1) Hoffmann, d'après Moniteur scientifique, 1880, p . 1073 e t 

su ivantes . 
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Suivant cet auteur le soufre existe tant sous la forme 

de combinaisons oxygénées que sous celles de sulfure et 

c lutquela formule du bleu d'outremer est 4 (Na 2 Al 2 Si 2 0 8 ) 
Na 2S*. 

D'autres auteurs admettent, au contraire, que le soufre 
existe dans la molécule sous forme de bisulfure et que la 
coloration bleue n'est que le fait de son existence. A 
l'appui de cette théorie, Ileumann W signale qu'ayant 
traité par le chlore et à l'abri de l'air, de l'outremer vert, 
ne renfermant pas de composés oxygénés du soufre, il 
obtint de l'outremer bleu ; il en déduit que la présence 
des composés oxygénés du soufre n'est pas indispensable 
pour la production de la matière colorante bleue, propo­
sition qui avait déjà été énoncée par Knapp. L'analyse 
de l'outremer ainsi obtenu, conduit le même auteur à 
penser que dans le bleu préparé à l'abri de l'air, le sou­
fre existe à l'état de bisulfure ou de combinaison ana­
logue. S'appuyant d'une part sur ce fait, qu'Hoffmann 
fait entrer le soufre total, dans sa formule, en le divisant 
dans les rapports trouvés entre le soufre de l'hydrogène 
sulfuré et le soufre soufre, en négligeant les combinai­
sons oxygénées, et d'autre part, tenant compte de la faci­
lité de substitution dans l'outremer d'argent, des 2 /3 d'ar­
gent par le sodium, cet auteur calcule tant avec les 
données de ses analyses, qu'avec celles publiées par 
Hoffmann, que les oulremers bleus purs de bonne qua­
lité présentent un rapport atomique : 

dans la proportion 
soufre (H2! ( H 2 S ) _ 1 

— - . Hoffmann en con-
soufre S 

M 2 , » A 1 2 , S - 2 , 5 S I 2 , 4 » , G S 0 B . l l . 

(1) H e u m a n u , Moniteur scientifique, 1880 p . 1078. 
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et il croit pouvoir en conclure que leur formule probable 

est : 

M 3 Al 5 Si 2 SOM-V 

ce qui assignerait à. l'outremer bleu la formule : 

2 ( N a 2 A l 2 S i a 0 8 ) + N a s S 2 . 

Quoi qu'il en soit, des expériences très remarquables 
dues à divers auteurs ont montré que : 

1" On peut remplacer dans l'outremer le soufre par 
le sélénium et le tellure el obtenir ainsi de nouvelles cou­
leurs dont quelques-unes sont assez jolies (Th. Morel). 

2° La substitution des bases alcalines et alcalino-ter-
reusescomme la chaux, labaryte, la magnésie, lalithine, 
à la soude de l'outremer, produit de nouveaux corps 
présentant toutes les réactions de l'outremer (E. Guimet, 
Heumann, Forcrand, ûallin). 

3° La substitution d'un radical alcoolique au sodium, 
produit des outremers organiques qui peuvent être dé­
composés dans certaines conditions, en reproduisant l'ou­
tremer originel. 

O U T R E M E R N A T U R E L 

L'outremer naturel est retiré du lapis-lazuli, minéral 
rare qu'on trouve surtout en Prusse, en Chine et en 
Perse; il est généralement accompagné de pyrites. Pour 
l'extraire, on réduit le minéral en poudre fine après 
l'avoir étonné, puis on le mélange avec deux fois son 
poids d'un mastic fait avec de la résine, do la cire et de 
l'huile de lin. On a ainsi une pâte qu'on place dans un 
linge et que l'on pétrit sous l'eau. Par repos ces eaux 
laissent déposer le bleu. La première portion et les der-

9. 
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nières sont de qualité inférieure. Les portions médianes, 

sont très belles. 

O U T R E M E R A R T I F I C I E L 

En 1814 Tassart et Kuhlmann, observèrent la forma­
tion, dans leur four àsoude, d'un produitbleu semblable 
à l'outremer; Guimet fut le premier qui, en 1828 publia 
le procédé de fabrication de ce corps qu'il préparait de­
puis deux années. 

Préparation par le procédé dit indirect 

On place un mélange intime de 100 parties de sel de 
glaubef anhydre, de 100 parties d'argile et de 17 de char­
bon ou de résine, réduit en poudre, dans des creusets 
et on calcine pendant 6 heures environ, fl se produit 
ainsi de l'outremer vert que l'on transporte dans des ba­
quets de fer et que Ton chauffe avec de la fleur de soufre 
jusqu'à te que cette dernière prenne feu. On laisse alors la 
combustion s'opérer. 11 se produit, par cette seconde 
opération, de l'outremer bleu qu'on lave, qu'on triture 
avec de l'eau et qu'on abandonne au repos. 

Le dépôt n'offre pas une composition unique et sa cou­
leur est d'autant plus claire que la poudre déposée est 
plus fine. 

L'outremer ainsi obtenu (outremer sulfaté), se distingue 
par sa nuance pâle tirant presque au vert. 

Ce mode de fabrication est employé dans les fabriques 
d'outremer d'Allemagne. 

Préparation directe dans les fours à. moufles 

On place un mélange d'argile, de carbonate de soude, 
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rie sulfate de soude, de soufre, de charbon de bois ou 
de résine, réduit en poudre, au fond d'un four à moufles 
et on le presse de façon qu'il présente une surface unie. 
On le recouvre ensuite de tuiles réfractaires et on remplit 
l'espace entre celles-ci, de mortier de plomb. Lorsque le 
four est chargé, on le maçonne de façon à ne laisser dans 
l'ouverture qu'un petit trou pour mesurer la température 
et prélever les échantillons. Pour cette dernière opéra­
tion, un 1rou est pratiqué dans l'une des tuiles, fermé 
provisoirement par un bouchon en terre réfractaire. On 
chauffe le four, doucement d'abord, puis plus fortement 
ensuite, en le conduisant de manière à l'amener au rouge 
sombre au bout de huit à neuf heures et l'on maintient 
celte température pendant vingt-quatre heures; après 
quoi, on élève la température que l'on maintient au 
rouge clair jusqu'à la fin de l'opération. Le prélèvement 
des échantillons, s'effectue au moyen d'unecuiller en fer 
qu'on introduit par le trou ménagé dans la tuile recou­
vrant la masse, on la tourne et retourne, on place son 
contenu sur une tuile propre que l'on couvre rapidement 
d'une autre tuile, sur laquelle on place un autre échan­
tillon qu'on ne couvre pas. Si le four a été suffisamment 
chauffé, l'échantillon couvert doit être d'un vert bleuâtre 
et non pas brun ou jaune, tandis que l'échantillon ex­
posé à l'air doit présenter un bleu plus intense. On chauffe 
alors lentement pendant une heure, on coupe toute com­
munication avec l'air extérieur, on laisse refroidir le four 
et on en retire le contenu, une magnifique masse bleue, 
dont la portion inférieure tire un peu au vert. On les 
sépare l'une de l'autre, cette dernière étant d'une qualité 
moindre, puis chacune d'elles est soumise au traitement 
suivant : 

On broyé au moulin et on fait bouillir plusieurs fois 
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pendant 10 ou 15 minutes en remuant avec des 
agitateurs mécaniques. Après repos, on soutire l'eau. 
Si la matière a été suffisamment lavée, elle se prend en 
une masse compacte. La portion inférieure du dépôt est 
généralement de mauvaise qualité et doit être séparée. 
La portion supérieure passe dans des moulins d'où la 
poudre tombe dans une grande cuve remplie d'eau où on 
l'abandonne au repos pendant 4 heures, afin de permettre 
aux particules les plus grossières de se rassembler au 
fond delà cuve. On soutire le liquide et on le fait passer 
successivement dans une série de cuves dans lesquelles 
on l'abandonne de plus en plus longtemps, parce que la 
poudre qui se dépose étant de plus en plus fine est d'au­
tant plus longue pour gagner le fond; elle met trois se­
maines dans la dernière cuve. 

On dessèche les différents produits obtenus, on les ta­
mise et on les livre au commerce. 

La couleur produite est de bonne qualité. 

Préparation directe dans les creusets 

On mélange 100 parties d'argile, 90 parties de carbo­
nate de soude anhydre, 110 parties de soufre, 20 parties de 
charbon de bois, on y ajoute une proportion variable de 
terre, suivant qu'on se propose d'obtenir un outremer 
riche ou pauvre en silice. On moud le tout et on l'intro­
duit dans des creusets munis de couvercles plats fixés 
par des mortiers renfermant de l'argile; on sèche les 
creusels, on les introduit dans un four construit de façon 
à pouvoir en contenir un grand nombre, on chauife le four 
au rouge clair pendant plusieurs heures, on le ferme 
hermétiquement et on le laisse refroidir pendant 4 ou 
5 jours. La durée de la chauffe et la proportion d'air cir-
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culant dans le four, -varient avec une foule de circons­
tances et notamment avec l'état atmosphérique. La direc­
tion d'un four est une opération difficile que seule, 
l'expérience peut apprendre. 

Après refroidissement on casse les creusets, on les 
vide, on en sépare, au moyen d'un couteau, les parties 
mal calcinées, on concasse la masse solide et on la place 
dans un tonneau. On la lave pour-la débarrasser du sul­
fate de soude qu'elle renferme, et on la soumet à des 
dépôts successifs dans des cuves en opérant de la même 
façon que dans le procédé dit « dans les moufles. » 

La dernière eau mettrait environ 6 mois à déposer la 
poudre d'outremer qu'elle renferme. Comme on dispose 
généralementd'emplacemenls insuffisants pour permettre 
de laisser déposer ce temps, on ajoute à ces liquides une 
petite quantité d'eau de chaux qui, rassemblant les par­
ticules d'outremer, permet de les séparer par filtration; 
mais cette dernière portion est de qualité bien inférieure 
aux autres sous le double point de vue de la couleur et 
do la force. 

Les tamis employés sont à mailles étroites (100 au 
pouce carré). Les sortes supérieures doivent avoir une 
finesse telle qu'elles présentent au toucher la sensation 
d'un corps gras. Suivant la nuance commerciale que l'on 
se propose d'obtenir, on mélange, en proportions conve­
nables, les divers dépots formés. 

Propriétés 

Le bleu d'outremer est à la fois une couleur très riche 
et très solide, susceptible de s'allier à toutes les autres 
substances colorées sans les décomposer. Il résiste bien à 
l'action de la lumière, des alcalis, ainsi qu'à celle des 
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émanations sulfureuses ; mais il est très sensible à l'action 
des acides, et en particulier à celle des acides étendus. 
Soumis à une calcination modérée, il garde sa couleur 
après refroidissement, mais quand on le porte au rouge 
très v i f ( 8 0 0 à l 0 0 0 degrés), il se décompose en produisant 
un verre incolore. Lorsque l'on examine la composition 
des divers outremers, on remarque que quand l'alumine 
diminue, le soufre augmente. A l'accroissement de la 
quantité de soufre correspond une amélioration de la 
teinte, mais au delà d'une certaine limite, cet élément 
n'agit plus ; il se transforme en produits d'oxydation 
(acide sulfureux qui se dégage ou sulfates que l'on re­
trouve dans la masse). 

On a cru au début qu'il n'y avait pas identité absolue 
entre l'outremer naturel et l'outremer artificiel. Cette 
opinion était basée sur la croyance dans laquelle on était, 
que le lapis résistait beaucoup mieux que l'outremer ar­
tificiel à l'action des acides ; mais Th. Morel a réduit à 
néant cet argument, en montrant que la prétendue iné­
galité de résistance provenait de ce que le produit na­
turel était préservé en partie par une gangue siliceuse 
et en partie surtout par le dépôt siliceux qui se forme au 
début de l'attaque. Si l'on prend soin d'écraser avec une 
baguette de verre l'outremer naturel traité par un acide, 
on voit qu'il s'attaque aussi promptemenl que le produi 
artificiel. 

Usages 

Comme l'outremer était un produit naturel assez rare, 
le commerce ne le livrait autrefois qu'à un prix élevé qui 
limitait son emploi aux peintures d'art. 

La fabrication de l'outremer artificiel, en diminuant 
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de beaucoup la valeur de ce produit a largement favorisé 
son emploi dans diverses branches d'industrie. C'est au­
jourd'hui un produit utilisé journellement en peinture à 
l'huile, dans la fabrication des papiers peints; on s'en 
sert éga'ement pour l'azurage des papiers. Le blanchis­
sage en consomme des quantités considérables. Lorsqu'on 
le destine à cet usage, on lui donne la forme de petits 
blocs carrés ou oblongs, en le mélangeant avec du car­
bonate ou du bicarbonate de soude et une substance 
aglutinante quelconque. La fabrication des encres d'im­
primerie, la peinture et l'impression des tissus en absor­
bent également beaucoup. 

B L E U S D E C O B A L T 

B L E U D'AZUR 

Synonymes : Bleu de Srnalt, bleu de Saxe, bleu de safre, 
bleu d'émail, bleu d'empois, verre de cobalt. 

Composition 

Il résulte des expériences de M. Ludwig que le bleu 
d'azur doit être envisagé comme un silicate double de po­
tasse et de cobalt, renfermant des proportions variables 
d'oxydes métalliques et terreux (chaux, alumine, magné­
sie, oxydes de fer, de nickel, etc.) 

Fabrication 

On grille dans un four à réverbère du speiss (arseniure 
ou arsenio-sulfure de cobalt et de fer). On réduit le pro­
duit grillé en poudre fine, on le mélange avec du sable 
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siliceux étonné et pulvérisé et du carbonate de potasse, 
puis on fond le tout au creuset. Au rouge blanc, la masse 
étant devenue limpide, on l'écume pour en séparer le 
fiel de verre qui se trouve à la partie supérieure et l'on 
verse peu à peu la matière en fusion dans de l'eau, afin 
d'en faciliter le broyage qui s'effectue au moyen de 
meules horizontales. Il ne reste plus qu'à léviger pour 
classer les produits selon leur valeur commerciale. 

Le bleu d 'Esche l dont la nuance est plus riche et plus 
belle que la précédente, s'obtient par fusion d'un mélaDge 
de sable, de potasse et d'oxyde de cobalt. 

Propriétés 

Cette substance résiste fort bien à l'action des rayons 
lumineux, des acides, des alcalis, des émanations sulfu­
reuses ainsi qu'à celle de la chaleur. Elle est inoffensive. 
Son prix est assez élevé. 

Usages 

Il est employé pour le papier, le linge et les étoffes , 

mais il ne fournit pas de résultats satisfaisants en pein­

ture à l'huile. 

B L E U T H É N A R D 

Composition 

On pense généralement que le bleu Thénard est une 
combinaison d'alumine et d'oxyde de cobalt. 

Préparation 

Thénard l'obtient en précipitant une solution d'azotate 
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de cobalt par le phosphate de soude, et broyant le préci­
pité lavé, jusqu'à parfaite homogénéité, avec de l'alumine 
récemment précipitée qu'on emploie , suivant la teinte 
à obtenir, dans la proportion de 1,5 à 8 parties. La 
masse desséchée est ensuite chauffée un peu au-des­
sus du rouge cerise, puis finalement broyée. Binder le 
prépare en mélangeant intimement l'alumine et l'oxyde 
de cobalt récemment précipités, séchant et calcinant ; il 
constitue alors l'outremer de Gahn. 

Propriétés 

Le bleu Thénard possède une belle feinte bleue qui ré­

siste fort bien à l'action des divers agents. Broyé à l'huile, 

il couvre aussi bien que l'outremer. 

Us âges 

Ce produit est aujourd'hui peu employé. 

C ( E R € L E U M 

Composition 

Cette couleur est une combinaison d'acide stannique 
et d'oxyde de cobalt (probablement slannate de cobalt). 
Les produits commerciaux ont une composition assez va­
riable. 

Préparation 

11 est. probable qu'on obtient ce corps en lavant, séchant 
et calcinant le précipité bleuâtre qui se produit quand on 
ajoute une solution de stannate de potasse à un sel de 
cobalt. 
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Propriétés 

La principale propriété de cette couleur est de ne pas 
paraître violette à la lumière, ce qui la distingue des 
autres couleurs à base de cobalt. 

Usages 

On l'emploie en peinture à l'huile el à l'aquarelle. 

C O U L E I B S R O U G E S 

C O U L E U R S R E N F E R M A N T D E L ' A R S E N I C 

A R S É M A T E D E COBALT 

Synonyme : chaux métallique. 

Composition 

Il répond à la formule As 2 0 5 (CoO) 3 . 

Préparation 

On chauffe jusqu'à fusion, dans un creuset en terre 
réfractaire, un mélange d'une partie de cobalt gris 
(arsenio sulfure de cobalt) et de deux parties de potasse, 
auquel on a ajouté une petite quantité de sable. Il se 
forme du sulfure de potassium qui, entraînant avec lui 
les impuretés métalliques, se rassemble à la partie supé-
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rieure. En retirant ces scories, on trouve sous elle de 
l'arseniure blanc de cobalt. On le pulvérise et on le fond 
de nouveau avec de la potasse. Cette opération produit 
d'une part des scories bleues qu'on utilise pour fabri­
quer le smalt et d'autre part un culot d'arseniure de 
cobalt qu'on pulvérise et qu'on grille à l'air d'abord len­
tement puis fortement. Il ne reste plus qu'à pulvériser. 

Propriétés 

Celte couleur, peu connue en France, est très employée 

en Angleterre. Elle donne des leintes d'un fort beau 

rouge, très solides et peu coûteuses. Elle est toxique. 

Usages 

On l'emploie pour la peinture à l'huile. 

C O U L E U R S R E X F E R M A X T D E L ' A X T I . Y I O I X E 

V E R M I L L O N D'ANTIMOINE 

Composition 

Ce produit est un sulfure d'antimoine ne renfermant 
pas d'eau de combinaison mais seulement une petite 
quantité d'eau d'interposition. 

Préparation 

On prend du sulfure d'antimoine naturel et on le 

grille W à basse température. On absorbe l'acide sulfu-

(1) M. Kopp. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



reux qui se dégage dans cette opération, en le faisant 

passer dans un lait de chaux qu'on transforme plus tard 

en hyposulfile que l'on emploie dans la fabrication. 

La masse grillée, traitée par l'acide chlorhydrique con­

centré s'y dissout aisément en donnant du chlorure d'an­

timoine que l'on mélange à l'eau sans tenir compte du 

précipité qui se produit et que l'on dissipe par addition 

d'une suffisante quantité d'hyposulfite de soude ou de 

chaux. Les liqueurs sont chauffées au bain-marie jusqu'à 

30 degrés. L'hyposulfite se décompose, précipitant du 

sulfure d'antimoine dont la couleur d'abord orangée, vire 

à l'écarlate. On chauffe jusqu'à 50-55° et on laisse re­

froidir lentement. On lave par décantation avec de l'eau 

renfermant 1/5 de son volume d'acide chlorhydrique puis 

à l'eau pure et on sèche à basse température. Les eaux 

mères, riches en acide sulfureux sont mélangées à du 

sulfure de calcium ; elles repro luisent de l'hyposulfite de 

chaux qui rentre en fabrication. Lorsque l'on a ainsi 

régénéré ces liquides une trentaine de fois, on ne peut 

plus les employer parce qu'ils sont devenus trop riches 

en chlorure de calcium. 

Propriétés 

Cette couleur résiste moyennement à l'action de la 
lumière; elle ne peut être mélangée aux produits ayant 
une réaction alcaline. Employée à l'eau elle manque 
d'éclat. 

Usages 

Comme son prix de revient est peu élevé, elle peut 
être employée dans la peinture à l'huile ordinaire. 
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C O U L E U R S R E N F E R M A N T D U M E R C U R E 

V E R M I L L O N 

Composition 

Le cinabre est le produit de l'union du soufre et du 
mercure dans des conditions particulières. Sa formule 
est UgS. Le cinabre réduit en poudre fine se nomme ver­
millon. 

P R É P A R A T I O N D U V E R M I L L O N P A R V O I E S È C H E 

Les Hollandais ont tenu assez longtemps secret un 
procédé de fabrication du vermillon que M. Tuckert dé­
crit de la façon suivante : 

On mélange intimement 75 kilogrammes de fleur de 
soufre tamisée et 540 kilogrammes de mercure et on 
chauffe dans une grande chaudière de fer plate jusqu'à 
fusion. L'éthiops noir qui résulte de cette opération est 
cassé en petits morceaux après refroidissement. Après 
broyage, on le place dans des flacons de verre de 300 ou 
400 grammes. Il ne reste plus qu'à le sublimer, ce qui 
s'exécute en chauffant au rouge sombre des vases en 
terre réfractaire. La matière projetée dans ces pots, s'en­
flamme par suite de la combustion d'une partie de l'excès 
de soufre qu'elle renferme ; quand l'opération est bien 
conduite, la flamme ne dépasse le pot que de 10 à 12 cen­
timètres. Lorsqu'elle diminue, on recouvre la partie su­
périeure des pots avec une plaque de fer obturant bien 
et on continue à chauffer à la température voulue. On 
renouvelle la charge toutes les quatre heures pendant 
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trente-six heures en soulevant le couvercle.il est bon de 
remuer fréquemment la masse avec des ringards en fer, 
afin d'accélérer la sublimation. 

Après refroidissement, on casse les pots pour en reti^ 
rer le cinabre qui s'est réuni à la partie supérieure et on 
broie finement à l'eau entre des meules ordinaires : de 
la conduite de la température, dépend la qualité du ver­
millon dont l'éclat est d'autant plus grand que son état 
de division est plus considérable. C'est pourquoi certains 
fabricants après avoir effectué le broyage, séparent, les 
parties les plus fines par lévigation. 

Les indications données sur la façon dont les Chinois 
fabriquent leur vermillon ne sont pas très concordantes ; 
le cinabre se prépare à Hong-Kong, de la façon sui­
vante W : 

On chauffe doucement dans une grande marmite de 
fonte mince, environ 14 livres anglaises de soufre et on 
y verse les 2 /3 d'une bouteille à mercure W. Lorsque 
le soufre commence à fondre, on agite vigoureusement 
avec un ringard en fer jusqu'à ce que le contenu de la 
marmite ait pris l'apparence d'une poudre noirâtre ; à 
ce moment, on enlève le feu et on ajoute le dernier tiers 
de la bouteille de mercure en maintenant une bonne agi­
tation et en refroidissant par l'addition d'une certaine 
quantité d'eau. La poudre noire ainsi obtenue contient 
encore du mercure non combiné, à côté d'un excès de 
soufre. 

Cette poudre est mise dans une capsule de porcelaine 
hémisphérique; on la couvre avec des fragments de por­
celaine, puis avec une deuxième capsule renversée sur 

(1) Moniteur scientifique, 1883, p . 1 9 t . 

(2) Une bouteil le en r e n f e r m e env iron " j l ivres . 
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la p r e m i è r e , et mastiquée do façon à faire joint. Pour 

maintenir la capsule qui fait l'office de couvercle , on la 

recouvre d'une pierre assez lourde, on c h a u d e le tout 

assez fortement pendant 16 à 24·heures. Après refroidis­

sement on trouve le c inabre adhérent a u x fragments de 

porcela ine; on l'en sépare m é c a n i q u e m e n t . 

Le produit subl imé, broyé dans un mort ier , puis mis 

en pâte avec de l 'eau est passé à la meule ; au sort ir de 

la meule on chauffe l égèrement pour le sécher, on 

l 'écrase de nouveau et on le tamise . 

La préparat ion du vermillon se fail aussi en Chine 

dans les conditions suivantes 10 : 

Dans une poêle en fer on introduit 17 l ivres 1/3 de 

Soufre e x a c t e m e n t pesé, puis on y verse l a m o i t i é d u c o n -

tenu d'une bouteille de m e r c u r e qui en r e n f e r m e 75 l i ­

vres env iron . La poêle est sur un fourneau portatif en 

terre chauffé avec du charbon d e bois. Le soufre étant 

suffisamment fondu, on agite rapidement avec un r i n ­

gard de m a n i è r e à le m é l a n g e r avec le m e r c u r e , et on 

y ajoute l entement le res te de la bouteille renfermant le 

méta l , tout en cont inuant à ag i ter jusqu'à ce que le 

m e r c u r e ait disparu. Alors, la poêle est re t irée du 

feu; on y verse une petite quantité d'eau qu'on m ê l e 

rapidement au produit qui a pris une couleur rouge sang 

foncé et u n e s t r u c t u r e demi-cr is ta l l ine . La masse est 

ensuite réduite en poudre grossière dans un m o r t i e r . 

Cette poudre est chargée dans des poêles en fer , on 

recouvre de plusieurs plateaux épais en t e r r e ou en 

porcelaine sur lesquels on renverse une autre poêle 

plus petite. L 'espace laissé entre les bords des deux 

vases , dont le supér ieur pénètre, dans l ' inférieur, est r e m -

(!) Chemical News, 15 août 1884, d'après Moniteur 1884. 
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pli avec un mortier d'argile dans lequel on ménage 
plusieurs ouvertures pour laisser échapper les gaz, on 
chauffe intensivement pendant 18 heures. Au bout de 
24 heures on laisse les feux s'éteindre. Après refroi­
dissement on trouve le vermillon adhérent à la face in­
férieure de la pile des plateaux de porcelaine. On le dé­
tache au moyen de ciseaux. Quant au vermillon adhérent 
à la poêle renversée, il est de qualité inférieure ; on le 
détache par lavage et on le sublime à nouveau. 

Le vermillon adhérant aux plateaux a une couleur 
rouge de sang et une texture cristalline. On le pulvérise 
au mortier d'abord puis à la meule avec un peu d'eau. 

Le soir, on agite le vermillon ainsi préparé avec de 
l'alun ou avec une solution de colle faite dans la propor­
tion d'une once par gallon puis on laisse déposer. Le len­
demain on recueille la couche supérieure du vermillon, 
qui est de beaucoup la plus fine. Le reste est broyé à 
nouveau. 

Le vermillon fin est agité avec de l'eau propre, on le 
laisse déposer jusqu'au lendemain, on le sépare du l i­
quide puis on le laisse sécher à l'air libre enfin on le 
pulvérise et on le passe à travers des tamis de mousse­
line contenus dans des boîtes. 

P R É P A R A T I O N D U V E R M I L L O N P A R V O I E I I U M I O E 

On a donné un grand nombre de procédés pour cette 
fabrication, mais les qualités du produit obtenu sont en­
core restées le fait de tours de main non dévoilés. 

En général, la production du vermillon par voie hu­
mide est basée sur l'action de certains sulfures et no­
tamment des polysulfures alcalins sur le mercure mé­
tallique. 
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Dans sa chimie des couleurs, Lefort indique les divers 
procédés proposés. Mous nous bornons à signaler les 
procédés chinois et Gauthier Bouchard. 

Procédé chinois 

On pulvérise ensemble le mercure et le soufre après 
les avoir mouillés avec une petite quantité de potasse 
caustique. Lorsque les deux substances sont bien mé­
langées, on ajoute de la potasse caustique en solution et 
on chauffe le tout sur un bain de sable en remuant cons­
tamment. On augmente lentement la température (la 
température de 50" est celle qui paraît donner les meil­
leurs résultats) et l'on continue jusqu'à ce que le mélange 
ayant acquis sa teinte la plus brillante, prenne une con­
sistance gélatineuse, qui indique le terme final de l'opé-
rafion. Il ne reste plus qu'à laver d'abord avec une solu­
tion aqueuse de soude caustique, puisa l'eau pure et enfin 
à faire sécher. 

Le succès dépend de la façon de chauffer la lessive al­
caline avec le soufre et le mereure. 

Procédé Gauthier Bouchard 

On commence par préparer du-sulfhydrate d'ammo­
niaque en sursaturant d'hydrogène sulfuré l'ammoniaque 
concentrée du commerce. La liqueur est ensuite mise en 
digestion dans des bouteilles en gré avec du soufre pul­
vérisé qui, en se dissolvant, fournit un polysulfure dont 
la densité doit être de 1034. On l'additionne alors dans la 
bouteille même, de soufre pulvérisé et tamisé et de mer­
cure aussi pur que possible, en employant 400 c. c . 
de solution, 200 grammes de soufre et 1 kilogramme 
de mercure. On ferme hermétiquement et solidement, 

H A L P H E N . — Couleurs et V e r n i s . 1 0 
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on agite mécaniquement pendant 7 heures et l'on aban­

donne le mélange à lui-même pendant quelques jours 

dans une étuve à 50 degrés. On débouche le vase et on 

en retire une masse pâteuse qu'on lave à l'eau tant qu'elle 

lui abandonne du sulfure alcalin. 

On avive la couleur du produit et on augmente sa 

fixité en le lavant d'abord à l'acide azotique puis à l'eau 

pure jusqu'à disparition de réaction acide. 

P R É P A R A T I O N D E V E R M I L L O N P A R F . L E C T R 0 L Y S E 

On peut aussi préparer le cinabre par l'électricité 
L'appareil employé à cet effet se compose d'une cuve à 
électrolyse en bois ayant un mètre de diamètre et deux 
de profondeur, sur les parois de laquelle sont fixées des 
plaques rondes de 15 centimètres de diamètre sur les­
quelles on verse du mercure sur une hauteur de 1 cen­
timètre. Ces plaques sont, reliées au pôle positif tandis 
que le fond du vase où se trouve une lame de cuivre re­
couverte de fer galvanisé est réuni au pôle négatif. 

On remplit le vase avec l'une des solutions suivantes : 

I 

E a u 

Azotate d ' a m m o n i a q u e 

Azotate de soude . . 

100 

8 

8 

II 

E a u 

Azotate d ' a m m o n i a q u e 

Azotate de s o u d e . . . 

Sulfure de sodium. . 

Soufre 

100 

8 

8 

8 

S 

( i; VEkcl,icie,n, 1800 p. 23 . 
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Si l'on emploie la première formule il faut installer à 
l'intérieur de la cuve un serpentin ouvert amenant 
d'une façon régulière de l'acide sulfurique. Un agitateur 
maintient le tout homogène. Dès qu'on interrompt le 
courant d'acide sulfurique, le sulfure de mercure se pré­
cipite. 

Avec la seconde formule, on supprime l'emploi de 
l'acide sulfurique. Le cinabre obtenu est semblable à 
celui que l'on prépare avec le sulfure d'ammonium. 

Propriétés 

Le vermillon préparé par voie humide est infiniment 
supérieur au vermillon obtenu par voie sèche. C'est, là 
un fait assez général dans la fabrication des couleurs. 

Il arrive souvent que, sans raisons apparentes, les 
beaux vermillons noircissent peu à peu. Les vermillons 
se mêlent bien aux autres couleurs, sauf au blanc de 
plomb, mais, comme tous les sels de mercure, il sont 
très vénéneux. 

Usages 

Le vermillon est très employé dans l'aquarelle et la 
peinture à l'huile. 

C O U L E U R S R O U G E S R E N F E R M A N T D U 

P L O M B 

MINIUM OU ROUGE DE SATURNE 

Composition 

Le minium, à l'état de pureté, est un plombate de 
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plomb (combinaison du bioxyde avec le protoxyde de 

plomb; il répond à la formule PbO 5, 2 PbO. Les diverses 

sortes commerciales ne présentent pas toujours cette 

composition parce qu'elles renferment souvent du pro­

toxyde de plomb qui n'a pas été transformé en peroxyde. 

Généralement la nuance du minium varie avec la quan­

tité de bioxyde qu'il renferme. Plus il y a de ce composé 

et plus la teinte du produit est belle. 

FABRICATION DU MINIUM 

La fabrication du minium a comme point de départ, le 

massicot ou oxyde de plomb. La transformation s'effectue 

en soumettant cet oxyde à la double influence de la cha­

leur et de l'oxygène de l'air. Les procédés anglais et 

français qui servent à opérer cette transformation ne dif­

férent que par les appareils. L'oxydation est réalisée de 

la façon suivante. 

Opérations préliminaires. — Tl faut d'abord réduire 

l'oxyde en poudre fine et en séparer le son ou plomb mé­

tallique qui a échappé à l'oxydation. A cet effet, on le 

broie avec de l'eau au moyen de meules volantes; un 

agitateur mécanique maintient constamment lapoudre en 

suspension. Les parties les plus fines, qui ont le moins 

de tendance à se déposer passent sur une toile métallique 

où elles abandonnent le son et sont déversées, avec le 

liquide au sein duquel elles se trouvent, dans des réci­

pients où elles sont abandonnées au repos. Leur densité 

élevée fait qu'elles se séparent aisément de la couche 

aqueuse. 

On enlève cette eau que l'on reverse dans le moulin 

afin de servir à un nouveau broyage. Quant au plomb 
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non oxydé ainsi séparé, on l'emploie à la production du 
massicot. 

La poudre de massicot ainsi purifiée est desséchée et 
transformée en minium par l'un des procédés suivants : 

Procédé anglais 

Le massicot est chautlé sur la sole plate d'un four à 
réverbère et soumis à l'action d'une quantité convenable 
d'air. Il est indispensable de bien ringarder la masse pour 
favoriser l'oxydation. Le chauffage doit être fait non pas 
au charbon de terre mais au moyen des générateurs à gaz. 

Procédé français 

Ce procédé employé à l'usine de Portillon est mis en 
pratique de la façon suivante : 

Le massicot purifié comme nous l'avons dit est placé 
dans des caisses rectangulaires en tôle de fer, pouvant 
recevoir chacune environ 1 5 kilogrammes de matière. 
On place un certain nombre de ces caisses à l'étage su­
périeur du four qui produit le massicot; elles sont ainsi 
chauffées par la chaleur perdue de ce four. La durée de 
chaude varie suivant la sorte commerciale à obtenir et 
que l'on désigne dans le commerce sous le nom de mi­
nium, un deux, trois six feux etc., Le contenu des 

caisses est réduit en poudre; cette poudre est soumise à 
l'action d'un ventilateur qui lance les particules les plus 
tenues dans un tuyau en tôle d'où elles tombent dans un 
réservoir. Un certain nombre de dispositions mécaniques 
permettent d'effectuer cette transformation sans danger 
nour les ouvriers chargés de la réaliser. 
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Propriétés 

Le minium a une couleur rouge orangée qui noircit 
un peu sous l'influence de la lumière. Comme lous les 
composés du plomb, il est très vénéneux. 

Usages 

L'emploi du minium est très répandu tant dans la 

peinture des pièces de fer que pour la fabrication des 

papiers peints. Sous le nom de rouge de saturne, on l'u­

tilise en peinture à l'huile et en aquarelle. 

C O L L E U R S R E N F E R M A N T D U F E U 

SKXQTIIOXYDE DE F E U 

Synonymes : Rouge d'Angletsrre, colcotar, rouge de 

Prusse. 

Préparation 

La matière première est le sulfate ferreux. Comme ce 
corps renferme une forte proportion d'eau, on la lui fait 
perdre en le desséchant sur des plaques de fonte chaudes. 
La dessication est complète lorsque le sulfate de fer (vi­
triol vert) a perdu sa coloration verte et se présente sous 
l'aspect d'une poudre blanche. On le pulvérise et on l'in­
troduit dans de grandes cornues en grès où on le chauffe 
au rouge. Cette calcination a pour effet de décomposer 
le sel de fer. Il se forme de l'acide sulfurique qui distille 
et que l'on recueille. C3 produit porte dans le commerce 
le nom d'acide sulfurique de Nordhausen; il se dégage 
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de l'acide sulfureux et finalement, on trouve dans la cor­
nue une masse dure qu'on pulvérise et qu'on lave à grande 
eau pour en éliminer le sulfate non décomposé. On fait 
sécher, on pulvérise et l'on passe au tamis. Si l'on veut 
obtenir des poudres plus fines, l'on procède par léviga-
tion. 

Souvent, pour aviver la teinte obtenue, on opère une 
seconde calcination 

Un autre procédé consiste à précipiter par le carbonate 
ou le bicarbonate de soude une solution d'un sel ferreux. 
On laisse le précipité s'oxyder à l'air, on lave à l'eau, on 
sèche et on calcine. Ce procédé réussit mieux à chaud. 
Le produit obtenu est de qualité supérieure. 

Th. Terrel ( 1 ) obtient un oxyde de qualité supérieure 
en ajoutant à 10 parties de vitriol vert cristallisé 1 partie 
de soufre en nature ou à l'état de sulfure métallique. Le 
mélange est desséché dans des marmites plates ou sur 
des plaques de fonte. La poudre sèche qui en résulte est 
portée sur la sole préalablement rougie d'un four, analogue 
à ceux qui sont employés pour le grillage des pyrites en 
vue delà fabrication de l'acide sulfurique. Un foyer mé­
nagé au-dessous de la sole permet d'obtenir la tempé­
rature du rouge. Au bout de quelques minutes le soufre 
prend feu, l'acide sulfurique dissocié donne, au contact du 
soufre, de l'acide sulfureux et la totalité de ce gaz est en­
voyé dans des chambres de plomb où il sert à la fabrica­
tion de l'acide sulfurique. La réaction se passe à tempé-
ture relativement basse. Lorsqu'elle est terminée on 
chauffe au rouge pendant une heure ou une heure et 
demie. L'oxyde qu'on retire est d'une belle couleur rouge 
et ne renferme pas de sulfate de fer. 

(1) B r e v e t du 14 juin 1884. 
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Propriétés 

Selon la température à laquelle il a été calciné, le col-

cotar a une nuance variant du rouge plus ou moins orangé 

au rouge violacé. En mettant de côté les influences que 

les impuretés exercent sur la coloration du produit final, 

le colcotar est d'autant plus foncé de nuance qu'il a subi 

une température plus élevée. C'est une couleur absolu­

ment fixe, inoffensive, qu'on peut employer dans tous les 

cas. Il est susceptible de fournir, par son mélange avec 

le blanc, de jolis tons rosés. 

R O U G E D E F E R m 

On mélange environ 25 parties de silice précipitée et 

75 parties d'oxyde ferrique obtenu au moyen des scories 

silico-ferrugineuses, en pulvérisant d'abord la scorie, la 

traitant par l'acide sulfurique dans la proportion de 1 de 

celui-ci pour 3 de celle-là et chauffant au rouge. On peut 

économiser une portion notable d'acide sulfurique en 

calcinant d'abord la masse pulvérisée en présence d'un 

excès d'air. 

La poudre rouge obtenue est mélangée à la silice dans 

les proportions indiquées plus haut. 

O C R E S R O U G E S 

Voyez Ocres, p. 98 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B O L n ' A R M É N I E 

S}¡nom/mes : argile ocreux, Loi oriental, bol rouge, 

terre de Lemnos. 

Celte couleur, qui a une grande ressemblance physi­
que avec l'ocre rouge, est composée d'argile, d'oxyde 
de fer, de silice, de chaux et de magnésie en proportions 
variables. 

On la retirait autrefois de la Perse et de l'Arménie. 
Aujourd'hui elle provient des environs de Blois, de Sau-
mur, de Meudon, de la Bourgogne, etc. 

On sépare les morceaux les plus rouges et les moins 
graveleux, on les concasse et on les abandonne 24 heures 
dans l'eau. On pétrit la masse à la main j usqu'à ce qu'elle 
soit parfaitement divisée, on ajoute de l'eau, on agite et 
après quelques instants de repos, on soutire le liquide 
qu'on fait passer sur un tamis. Par repos, les liqueurs 
abandonnent la couleur qu'on fait sécher au soleil. 

C'est une couleur très solide, non vénéneuse mais de 

nuance médiocre. 

Composition 

Préparation 

P, 

Us, ages 

Elle est employée dans la pciirluie comme couleur 

d'application, mais sa consommation est assez restreinte. 
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L A Q U E S E T C A R M I N D E G A R A N C E 

LAQUES DE GARANCE 

On peut les produire soit avec la garance, soit avec 

l'alizarine et la purpurine artificielles('). 

P R É P A R A T I O N A V E C L A G A R A N C E N A T U R E L L E 

On épuise par l'eau la garance, afin d'en séparer les 
matières gommeuses sucrées et albuminoïdes, et on fait 
digérer à 50° avec une solution aqueuse d'alun renfer­
mant environ 10 0/0 de ce sel. On laisse refroidir vers 
35 ou 40" et on ajoute peu à peu, au liquide clair et en 
agitant, une solution de carbonate de soude renfermant 
une quantité de ce sel telle qu'elle puisse saturer les 
deux tiers de l'acide sulfurique qui entre dans la compo­
sition de l'alun, (lotte addition fait virer la liqueur au 
rouge. On porte à l'ébullition ; il se précipite alors du sul­
fate basique d'alumine qui entraine avec lui la matière 
colorante. La laque ainsi formée est lavée et sëchée. 

Persoz a proposé de substituer au carbonate de soude 
le sous acétate de plomb. On verse, dans la liqueur ren­
fermant la matière colorante, une solution renfermant 
autant d'acétate de plomb solide que l'on a employé 
d'alun pour épuiser la couleur. Le liquide rouge est sé­
paré par filtration du précipité de sulfate de plomb qui 
s'est formé. En portant à l'ébullition on détermine la 
précipitation d'une laque qui est supérieure à celle obte­
nue par le carbonate de soude. 

Cl Voyez c o m m e c o m p l é m e n t de ce c h a p i t r e , l 'article de Cari 
O t t o - W e b r , Moniteur scientifique de Qupsneville, 1894, p. 185 . 
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P R É P A R A T I O N A V E C L A G A R A N C E A R T I F I C I E L L E 

On emploie à cet effet et suivant la nuance cherchée, 
l'alizarine pour rouge ou l'alizarine pourviolet. Ces deux 
produits sont livrés en pâte par le commerce et sont so-
luhles dans les solutions d'alun. 

On peut aussi modifier la nuance de la laque en ajou­
tant à l'alun du peroxyde de fer. Suivant la proportion 
de sel de fer, la laque obtenue est plus ou moins violette. 

Enfin, des mélanges convenablement variés d'alizarine 
et de purpurine donnent diverses gammes de rouges. 

Quelques fabricants prétendent qu'il est impossible 
d'obtenir d'aussi beaux produits avec l'alizarine et la 
purpurine artificielles qu'avec la garance naturelle. 

Propriétés 

Les laques de garance varient du rose clair au pourpre 

foncé ; elles ont une grande solidité et ne sont nullement 

vénéneuses. 

Usages 

Les laques de garance sont employées en peinture 
d'ari, à l'huile et à l'eau et servent beaucoup pour la mi­
niature. 

C A R M I N D E G A R A N C E 

On sait peu de choses sur ce produit qui fut préparé 
dès 1816 par M. Bourgeois. Lefort donne, pour sa pré­
paration, les indications suivantes : 

On place, dans un lieu humide, de la garance d'Avignon 
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de belle qualité et on l'y abandonne jusqu'à commen­

cement de fermentation acide. Après désagrégation, on 

verse dans quatre fois son poids d'acide sulfurique à 
55° B . L'opération se fait dans un vase en plomb main­

tenu dans l'eau froide afin d'éviter une trop forte éléva­

tion de température et l'on prolonge le contact pendant 

trois heures après quoi on étend au moyen de 4 à 5 par­

ties d'eau, on filtre à travers un lit de verre ou de plomb 

et on reçoit le liquide clair dans une très grande quan­

tité d'eau pure. Le carmin se précipite; on le recueille 

sur un filtre de papier où on le lave, après quoi on le 

sèche. 

Propriétés 

Cette substance, intensivement colorée, résiste bien à 
l'action de la lumière et est parfaitement inoftensive ; 

elle remplace avantageusement les produits de même 

nuance retirés de la cochenille. 

Usages 

On l'emploie principalement pour la miniature et dans 

les tableaux de chevalet. 

L A Q U E S D E R O I S R O U G E S 

Composition 

Tous ces bois doivent leur coloration à une matière 
particulière, la brésiline de Chevreul. Sa composition 
chimique est représentée par la formule : C 2 2 H 2 0 O 7 

(Bolley). 
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Fabrication 

En épuisant les divers bois rouges par l'eau bouillante 
on obtient une solution du colorant dans laquelle on 
verse (') sous forme d'un filet de la grosseur d'une paille, 
et en agitant activement pendant cette allusion, do l 'a­
cide chlorhydrique préalablement étendu d'environ son 
volume d'eau. L'on arrête l'addition d'acide dès qu'un 
échantillon filtré, présente une coloration jaune décidée. 
On abandonne pendant quelques jours en remuant de 
demi-heure en demi-heure. On décante la liqueur claire, 
on la filtre et on l'utilise pour la fabrication des laques 
d'alumine. * 

Cette préparation fort simple consiste à délayer dans la 
couleur de l'alumine en gelée, en présence ou non de ma­
tières agglutinantes telles que : gélatine, amidon, lyco-
pode, gomme adragante, et y ajoutant parfois des subs­
tances minérales. On peut aviver la couleur par l'alun 
ou la faire virer au violet par le savon. 

Pour la préparation des laques d'ôtain, on fera bien de 
préparer soi-même le bichlorure d'élain, celui qu'on 
trouve dans le commerce n'étant pas toujours suffisam­
ment pur. Le mélange des solutions de matière colorante 
et de bichlorure d'étain, provoque la formation d'un beau 
précipité rouge qu'on lave à l'eau neutre ou légèrement 
acide. On ajoute parfois au précipité une petite quantité 
de matières terreuses. Cette pratique a surtout lieu quand 
on doit le mettre en pâte. 

On peut faire également des laques d'antimoine en 
précipitant la solution du colorant par le chlorure d'an­
timoine. Les proportions à employer varient suivant l'in­
tensité du ton à obtenir. 

(1) M. I labich. 

H A L P H E N . — C o u l e u r s e t Vernis . 
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Propriétés 

Ces couleurs inoffensives, manquent de solidité et ne 

peuvent par conséquent pas être employées pour les 

peintures artistiques. 

Usages 

Les laques de Lois rouges sont employées pour papiers 

peints, papiers de fantaisie et aussi pour la peinture en 

décors. 

C O L L E U R S Λ B A S E D E C O C H E M L L E 

CARMIN DE COCHENILLE 

Composition 

Les documents sur le carmin de cochenille étant très 

rares, quelques-uns même étant absolument fantaisistes, 

nous croyons devoir reproduire ici les parties essentielles 

du travail de G. Liebermann('). 

Le carmin commercial perd 17 0/0 d'eau à 100". La 

substance sèche renferme 3,7 0/0 d'azote, probablement 

azote protéique et environ 0 ,25 d'azote ammoniacal. 

Les matières protéiques peuvent aussi bien provenir 

de la cochenille elle-même que du blanc d'œuf et de la 

colle utilisés fréquemment dans la fabrication du carmin. 

Rien ne semble prouver que la matière colorante du 

carmin soit, comme l'ont prétendu quelques auteurs, un 
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gluxoside. La cendre du carmin est bianche, elle repré­
sente environS 0/0 du poids du produit sac; elle se com­
pose de : 

L'étain et les traces de cuivre que l'analyse décelle, 
proviennent vraisemblablement des vases dans lesquels 
s'est fait la décoction. L'acide phosphorique préexiste 
dans la cochenille dont les cendres sont composées pour 
4 / 5 de phosphate de soude et de potasse. Le rôle joué 
par les phosphates alcalins dans le carmin de cochenille 
est assez obscur. En admettant que l'azote trouvé existe 
à l'état de substances protéiques renfermant 15 0/0 
d'azote, le carmin de cochenille aurait une composition 
voisine de la suivante : 

E a u 17 

Mat ières pro té iques 20 

Cendres 7 

Matière co lorante 58 

Cire t r a c e s 

Il en résulte que le carmin n'est pas une simple laque 
aluminique de la matière colorante, comme on l'a long­
temps cru, mais une combinaison du pigment carminique 
avec l'alumine, la chaux et une substance protéique, 
fait qui accuse une analogie assez grande entre la com-

CuO. 

S n O 2 

A12CW 

CaO . 

MgO 

N a 2 0 

P20=. 

t r a c e s 

0,67 

43.09 

44.83 

4.02 

3.23 

3 .56 

3.20 

99.62 
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binaison carminique de la cochenille et celle qui résulte 
de l'union des laques aluminiques d'alizarine ou de pur­
purine avec les huiles tournantes employées pour la tein­
ture en rouge turc. Cette analogie est encore mise plus 
en évidence si l'on se souvient des travaux de M. P. 
Schutzenbergeret aussi de ceux de M. Rosenthiel qui ont 
montré que l'addition de craie concourt à la beauté et à 
la solidité du rouge turc, en adjoignant à l'alumine une 
quantité de chaux telle que le tissu en contienne dans les 
proportions AfaO3 : 2CaO ou 2A120 3 : 3CaO. Or, dans 
le carmin, les alcalis et l 'alumine s'y trouvent dans la 
même proportion que dans le rouge turc, que le calcul 
montre être : (AI2O3 : CaO -f- MgO = 1 : 2). 

La matière colorante de la cochenille, jouit de proprié­
tés acides. On lui a donné le nom d'acide carminique ou 
carminé. Elle est susceptible de cristalliser. Sa solution 
aqueuse est rouge vif. 

Préparation 

La préparation du carmin est resté longtemps le secret 
de quelques fabricants et les nombreuses formules qu'on 
adonnées à ce sujet ne fournissent que des résultats mé­
diocres et parfois nuls. 

Elles reposent toutes sur l'action des solutions d'alun 
et ne diffèrent guère que par l'adjonction d'autres ingré­
dients tels que : sels alcalins, sels d'étain, tartre, etc. 
Nous nous bornons à décrire la méthode de Wood : 

( i ) Il est au jourd ' hu i d é m o n t r é que la c h a u x doit e n t r e r dans 

la compos i t ion des laques de cocheni l le . L e s produi t s p r é p a r é s 

p a r les p r o c é d é s ana logues à celui que n o u s décr ivons , sont de 

qual i té in fér ieure . Voyez à ce sujet te t r a v a i l duD* Cari Otto W e -

tior, Moniteur scientifique du 1) ' Quesnevil le, 189-4, p . 186 . 
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L A Q U E C A R M I N É E 185 

Dans 30 litres d'eau, on fait dissoudre 250 grammes 
de carbonate de soude et 225 grammes d'acide citrique. 
On chauffe et quand la liqueur est à l'ébullifion, on y 
ajoute 680 grammes de cochenille bien pulvérisée. On 
continue l'ébullition pendant une demi-heure environ. 
On filtre et on laisse reposer jusqu'à complet refroidis­
sement. Le liquide clair est additionné de 260 grammes 
d'alun et soumis à une ebullition de cinq minutes. Après 
filtration, la liqueur limpide estabandonnée au repos pen­
dant deux ou trois jours. On décante soigneusement le 
liquide surnageant le précipité qui s'est formé et qu'on 
lave à l'eau distillée froide. Il ne reste plus qu'à sécher 
avec précaution. 

Propriétés 

Le carmin est une couleur inoffensive résistant mal à 

l'action de la lumière. 

Usages 

Le carmin est employé pour la miniature, l'aquarelle, 

la confiserie, l'impression des tissus de coton, etc. 

L A Q U E C A R M I N É E 

Les bellesqualifés s'obtiennent avec des décoctions de 
cochenille neuve. Les qualités inférieures sont produites 
avec les eaux mères qui proviennent de la fabrication 
du carmin. 

On fait bouillir, pendant vingt minutes, 20 parties de 
cochenille en poudre fine avec 10 parties de crème de 
tartre et 500 parties d'eau pure. On filtre; au liquide 
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clair, on ajoute 300 parties d'alun et une très petite quan­

tité de sel d'étain. On recueille le précipité qui se forme 

au bout, de quelque temps et qui est la laque la plus 

belle. On sature les liquides séparés, par une quantité 

de carbonate de potasse dont on varie la proportion sui­

vant la nuance à obtenir. 

Si l'on opère avec les eaux mères provenant de la 

fabrication du carmin, on peut y délayer de l'alumine 

en gelée ou du sulfate basique d'alumine avec ou sans 

addition de chlorure d'étain. La couleur se iixe directe­

ment sur ces principes. 

On obtient le même résultat en ajoutant aux liquides 

colorés, de l'alun, et portant à l'ébullilion. 

C O U L E U R S B R U N E S 

MtUN VAX DYCK 

On l'obtient en calcinant très fort, au point de fritter 

la masse, des ocres jaunes particulières qu'on trouve 

dans le midi. I l constitue une couleur extrêmement so­

lide qu'on peut mélanger à toutes les autres. 

RUUN D E P R U S S E 

En calcinant à l'air du bleu de Prusse, on obtient un 
brun qui est un mélange intime de charbon et d'oxyde 
de fer et par conséquent une couleur fixe. 
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BRUN DE MANGANÈSE 

C'est du reroxyde de manganèse W obtenu par préci­
pitation du chlorure de manganèse avec le carbonate de 
soude et oxydation du précipité à l'aide de l'eau de ja­
velle qu'on ajoute par petites portions. Cette couleur so­
lide se mélange bien aux autres. 

T E R R E DE COLOGNE, T E R R E DE C A S S E E 

C'est une matière brune flignites) qu'on rencontre 
dans les environs do Cologne. On se contente de la dé­
layer dans l'eau pour en séparer les matières étrangères, 

BRUN D'ULMINE 

Lorsque l'on fait agir la potasse caustique sur un cer­
tain nombre de substances organiques telles que l'alcool, 
les matières sucrées, amylacées, etc., on obtient une 
belle couleur brune qui, lavée à l'eau chlorhydrique, donne 
un produit solide, s'alliant bien aux autres couleurs et 
s'étendant facilement sous le pinceau. Afin que la couleur 
ne soit pas acide, on effectue un dernier lavage avec une 
très petite quantité d'ammoniaque. 

B I S T R E 

On pulvérise et on sépare par lévigation les suies qui 
se déposent dans les cheminées où l'on brille du bois et 
particulièrement du hêtre. 

[ 1 ) Guignet , Encyclopédie chimique de F r é m y . 
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15ITUME 

Il subit généralement une préparation destinée à le 

rendre siccatif. On peut, à cet effet, avoir recours à la 

composition suivante : 

On chauffe à une douce chaleur 15 parties de téré­

benthine de Venise et on y ajoute peu à peu, 90 parties 

de gomme laque en écailles minces, en n'employant une 

nouvelle quantité de matière que lorsque celle qu'on 

vient d'ajouter est complètement dissoule. On incorpore 

ensuite de la même façon60 parties d'asphalte. Pendant 

ce temps, on fait chauffer 240 parties d'huile de lin sic­

cative et, quand elle est presque bouillante, on la mé­

lange au bitume fondu, enfin, on ajoute, un peu avant 

le refroidissement. 30 parties de cire blanche. On verse 

sur une pierre et l'on broyé à la mollette. 

Propriétés 

Le bitume est assez fixe à l'action de la lumière, on 

lui reproche de faire gercer la peinture et de couler. 

Usages 

Il n'est guère employé que dans la peinture artistique. 

SÉPIA. 

Cette belle couleur est d'origine animale. Elle est sé­
crétée par un céphalopode marin, la sèche (sépia officina­
lis). Aussitôt que Lanirnal vient d'être péché, on extrait 
la poche qui renferme la substance colorée, et on la fait 
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sécher au soleil. La matière sèche est pulvérisée et broyée 
avec une solution concentréede carbonatede potasse, après 
quoi l'on fait bouillir quelque temps. On sépare par fil­
tration les substances insolubles et, dans la liqueur claire, 
on ajoute assez d'acide pour saturer la potasse. Il se pré­
cipite une couleur brune qui se rassemble par repos et 
qu'on lave par décantation. C'est, une fort belle couleur 
très solide, employée seulement pour la peinture fine, 
notamment en aquarelle. 

C O U L E U R S V E R T E S 

C O U L E U R S V E R T E S P R O P R E M E N T D I T E S 

COULEURS V E R T E S RENFERMANT DU C U I V R E 

V E R T D E M I T T I S 

Synonymes : vert métis, vert de Vienne, vert de Kirch-

berger. 

Composition 

Cette couleur est. à base d'arseniafe de cuivre. 

fabrication 

On prépare de l'arseniate de potasse en faisant bouillir 

de l'acide arsenieux avec de l'acide nitrique concentré, 

a. 
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filtrant e t neutralisant par du carbonate de potasse. Le 

sel est purifié par cristallisation W . On dissout à chaud 

20 parties de ce sel dans 80 à 100 parties d'eau pure, on 

chauffe à 90-100° et l'on verse peu à peu en agitant sans, 

cesse dans une solution aqueuse de 20 parties de sulfate 

de cuivre (2) en ebullition. Il se précipite une poudre 

claire qu'on lave et qu'on sèche à l'étuve. 

Propriétés 

Cette couleur donne des résultats satisfaisants en ap­

plication, mais elle est vénéneuse. 

V E R T D E S C I I K E L E 

Composition 

Le vert de Schéele est un arsëniate de cuivre plus ou 

moins basique. Quand il est neutre, il renferme pour 100, 

55 ,56 d'acide arsénieux et -44,44 de bioxyde de cuivre. 

Préparation 

On dissout d'une par t i kilogramme de sulfate de cui­
vre privé de fer et d'autre part 320 grammes d'acide 
arsénieux. On mélange ces deux solutions et l'on y verse 
peu à peu, en agitant après chaque addition, une solution 
de carbonate de potasse dont on continue les affusions 

( 1 ) Au lieu d'employer le c a r b o n a t e de p o t a s s e , o n emploie 

le plus souvent le c a r b o n a t e de s o u d e . 

(2) Si au lieu de v e r s e r la solution d 'arsen ia te dans le sel de 

c u i v r e , on versa i t la l iqueur de c u i v r e dans l 'arseniate , on o b ­

t iendrait u n e cou leur bleue qu'on emploie c o m m e c e n d r e bleue. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



jusqu'à ce que le précipité ait acquis son maximum d'in­
tensité. Après repos, on siphone le liquide clair; le pré­
cipité, lavé à diverses reprises avec de l'eau chaude, est 
recueilli sur une tôle où il est égontté. Après quoi on le 
sèche à douce température. 

Propriétés 

En augmentant les proportions de sel de cuivre, on 
forme un produit basique de nuance plus belle mais qui 
résiste moins à la lumière. Ces couleurs présentent d'ail­
leurs peu de solidité et sont vénéneuses. 

Usages 

La plus grande partie du vert de Schéele était consom­
mée par l'industrie des papiers peints mais son emploi 
diminue de jour en jour, par suite de l'application du vert 
de Schweinfurt qui est plus solide. 

V E R T A N G L A I S 

En ajoutant au vert de Schéele, quand il est en pâte, 
du sulfate de baryte ou de chaux délayé dans une petite 
quantité d'eau, on obtient un vert de nuance variable 
suivant les proportions d'ingrédients entrant dans le mé­
lange. Il couvre bien mais n'est pas solide. Comme son 
prix de revient est peu élevé, on l'utilise pour les pein­
tures communes à l'eau et à l'huile. 

V E R T D E S C H W E I N F U R T 

Composition 

Le vert de Schweinfurt est un mélange d'acétate et 
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d'arsenile de cuivre, dont la formule peut être représen­

tée de la façon suivante : (C2lî 30 2)2 Gu - f As*03 2GuO. 

Préparation 

On doit s'attacher à avoir du sulfate de cuivre aussi 
pur que possible. Si ce produit renfermait même de 
petites quantités de fer, il conviendrait de l'en priver en 
agitant la solution de sulfate de cuivre avec une petite 
proporlion de sous carbonate de cuivre en gelée, récem­
ment précipité et encore humide. La solution se trouble, 
pâlit, puis prend une teinte rougeâtre. On abandonne 
au repos, fl s'en sépare une dissolution de sulfate de 
cuivre exempte de fer. 

Que l'on opère avec du sulfate de cuivre primitivement 
pur ou avec du sulfate traité comme nous venons de l'in­
diquer, il faut, pour produire le vert de Schweinfurt, 
dissoudre dans une petite quantité d'eau chaude, 6 par­
ties de sulfate de cuivre, et mélanger cette solution avec 
la liqueur que l'on obtient en faisant bouillir dans l'eau 
6 parties d'acide arsénieux, avec 8 parties de carbonate 
de soude, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'acide car­
bonique. Le mélange des solutions de cuivre et d'arse-
nite se fait en agitant constamment. Sans se préoccuper 
du précipité jaune verdâtre qui prend naissance, on 
ajoute au mélange assez d'acide acétique pour qu'il y en 
ait un excès sensible 'à l'odorat. Au bout de quelques 
heures, il se dépose spontanément une poudre cristalline 
d'un très beau vert tandis que la liqueur surnageante est 
complètement décolorée. Il ne reste plus qu'à laver la 
substance colorée à l'eau bouillante afin d'en extraire 
les dernières portions d'arsenite de potasse non combiné. 

Cette couleur ne possède tout son éclat qu'autant 
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qu'elle est cristallisée. On devra chercher à produire des 

cristaux aussi déliés que possible, les gros cristaux don­

nant un produit grenu perdant beaucoup au broyage. 

La figure 15 montre la disposition adoptée pour ce 

genre de fabrication. A A sont les cuves de préparation de 

l'arsenite alcalin ou de l'acéto arsenite alcalin. 

C, sert à effectuer la dissolution du sel de cuivre. 

En G, le mélange des deux solutions produit du vert 

qu'on laisse déposer et dont on sépare, par décantation, 

le liquide surnageant qui renferme un peu de cuivre; on 

le recueille dans les cuves LD pour le faire entrer dans 

une autre opération. 

Le vert tombe dans les cuves E E où il est lavé à l'eau. 

Les eaux de lavage sont reçues en F , F , F . 

Propriétés 

I l possède une nuance aigue-marine qui résiste bien 
aux émanations sulfureuses ainsi qu'à l'action de la cha­
leur et de la lumière. Il est complètement soluhle dans 
l'ammoniaque ; il l'est aussi, mais à des degrés ditl'érents 
dans les divers acides. 

Usages 

Il est très employé en peinture, ainsi que pour la fabri­

cation des papiers colorés. L'industrie des papiers peints 

en consomme notablement. Il rend de grands services 

pour la peinture sous-marine car, étant toxique, il em­

pêche les infusoires et autres mollusques de s'attacher 

aux cales des navires. 
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C E N D R E S V E R T E S 

Composition 

C'est un mélange d'arsenite de cuivre ef de sulfate rie 

chaux. 

Préparation 

On fait bouillir pendant deux heures dans une chau­

dière en fonte 1 kilogramme de chaux caustique en 

poudre fine, avec 2 kilogrammes d'acide arsenieux et £5 

ou 30 litres d'eau. On laisse reposer et l'on verse dans 

cette liqueur encore chaude une solution renfermant 

4 kilogrammes de sulfate de cuivre en ayant soin d'agiter 

constamment pendant cette addition. On recueille le 

précipité qu'on lave et qu'on sèche. 

Propriétés 

Celte couleur couvre peu; elle est très vénéneuse et 

médiocrement solide. 

Usages 

Elle n'est employée qu'en peinture à l'eau. 

V E R T D E N E U W 1 E D , V E R T P I C K E L 

On dissout 8 kilogrammes de sulfate de cuivre dans 

l'eau chaude, on y ajoute une solution aqueuse renfer­

mant 0 K8",750 d'acide arsenieux et l'on y verse peu à peu 

en agitant constamment, un lait de chaux renfermant 

2 kilogrammes de chaux préalablement passée au tamis. 
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On lave à plusieurs reprises et on sèche le précipité vert 

qui a pris naissance. 

V E R T P A U L V É R O N É S E 

Cette couleur est un composé d'arsenic et do cuivre 

préparé par un procédé secret. Elle est fort helle et très 

vénéneuse. On ne l'emploie guère que pour la peinture 

d'art. 

S T A N N A T E D E C U I V R E 

On l'obtient aisément en précipitant une solution de 

sulfate de cuivre par le stannate de soude. On lave com­

plètement et on sèche lo produit qui a une belle couleur 

verte. 

L A Q U E V E R T E M I N É R A L E 

On la prépare en précipitant par le carbonate desoude 

une solution renfermant à la fois un sel de zinc et un 

sel de cuivre. Le précipité desséché est pulvérisé puis 

calciné dans des creusets. La masse est à nouveau pul­

vérisée. Elle fournit ainsi une couleur très solide qu'on 

emploie à la gouache et à l'huile. 

V E R D È T C R I S T A L L I S É 

Synonymes : vert distillé, vert cristallisé, cristaux de 

Vénus, fleurs de vert de gris. 
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Composition 

C'est un mélange de plusieurs acétates basiques de 
cuivre dont la nuance varie du vert bleu au vert franc. 

Préparation 

On le prépare, dans le midi, en mettant des plaques 
de cuivre en contact aven des marcs de vendange, puis 
abandonnant le tout pendant plusieurs semaines. Lors­
que la fermentation acétique est terminée, on gratte les 
plaques pour en détacher la substance verte que l'on dé­
laye dans l'eau. La bouillie est passée au tamis pour en 
séparer les débris de marcs et autres. 

Propriétés 

Le vert de gris constitue une substance vénéneuse, 
peu solide comme matière colorante, et légèrement so-
luble dans l'eau. 

Usages 

Son emploie diminue chaque jour. On l'utilisait sur­
tout pour papiers peints et lavi de plans. 

V E R T D E R R U N S W T C K 

Ce nom est réservé à un oxychlorure de cuivre de 
couleur vert clair. Ou l'obtient en traitant les minerais 
de cuivre pauvres par l'acide chlorhydrique et faisant in­
tervenir un agent oxydant tel que l'air ou l'acide nitrique. 
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"VERT D E B R È M E 

Composition 

Le vert de Brème est un oxyde de cuivre hydraté. 

Préparation 

Il résulte d'un rapportde M. C. G. Hahich queceproduit 
peut aisément se fabriquer de la façon suivante : on in­
troduit dans de grandes cuves ne renfermant pas de fer, 
100 parties de cuivre, 60 de sel marin et 30 d'acide sul-
furique étendu de 3 fois son volume d'eau. On obtient 
ainsi un sel basique nommé oxyde dans les fabriques. 
On fait sécher entièrement en agitant de temps en temps 
ce mélange humide afin d'oxyder tout le chlorure de 
cuivre, on prend 100 kilogrammes de la bouillie raffer­
mie d'oxyde, on les mélange à 7 kilogrammes d'une 
solution concentrée de sulfate rie cuivre, on ajoute 40 
kilogrammes d'une lessive de soude caustique marquant 
de 32 à 36° Baume et l'on agite vivement puis l'on verse 
dans 150 kilogrammes de soude caustique à 20° B . On 
lave très soigneusement, on passe au tamis puis on filtre; 
enfin on dessèche à basse température. 

T E R R E S "VERTES 

T E R R E D E V É R O N N E 

C'est une argile particulière à composition complexe 
et variable. Les deux analyses suivantes sont dues l'une à 
Delesse, l'autre à G. IlurstC'. 
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V E R T D E M A N G A N È S E im 
Analyse de Analyse de 

Hurst. Delesse. 

Silice . . 32.120 51.23 

A lumine . ' . . 3 .165 7.25 

Oxyde de fer . . 26 .87 20 .72 

Magnés ie . . 10 .663 6.16 

Soude 6.21 

t r a c e t r a c e 

Ox3'do de ca lc ium . . 2 ,065 

E a u c o m b i n é e . . 3 .830 ( 

4 .49 
E a u h y g r o s c o p i q u e . . . . 

1,430 f 

Préparation 

On la livre soit à l'état brut, soit après qu'elle a subi 

le traitement général des ocres (Voyez ocre jaune.) 

Propriétés 

Elle est très solide et inoffensive. 

Usages 

On l'emploie en peintureà l'huile. 

V E R T DE MANGANÈSE 

V E R T D E C A S S E L 

Obtenu par l a calcination d'un sel de manganèse à 

acide peu fixe, avec une substance inactive qui empêche 

la Fusion de la masse. On prend par exemple : 
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Oxyde de m a n g a n è s e 

Ni tra te de b a r y t e . 

Sulfate de b a r y t e . 

14 

80 

0 

11 

Azotate de m a n g a n è s e 

Azotate de b a r y t e . 

Sulfate de b a r y t e . . 

24 

46 

30 

Après broyage et tandis que la poudre est encore hu­

mide, on y ajoute S 0/0 de substance agglutinante qui 

augmente la stabilité du produit. 

On peut le considérer comme un mélange de zincate 
et de protoxyde de cobalt. 

On dissout dans une minime quantité d'eau un sel 
de cobalt et l'on délaye dans la solution de l'oxyde de 
zinc de façon à obtenir une pâte molle que l'on fait sé­
cher à l'étuve et que l'on calcine au rouge sombre ; lors­
qu'on emploie le sulfate on prend : 

Sulfate de cobalt p u r et sec 1 p a r t i e 

O x y d e de zinc 3 — 

Avec l'azotate on mélange : 

V E R T DE COBALT 

Synonyme : Vert de Rinmann. 

Composition 

Préparation 
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Azotate de cobal t 1 p a r t i e 

Oxyde de zinc 8 — 

D'ailleurs les proportions varient suivant la nuance 

à obtenir. Quand on augmente la quantité de sel de ni­

ckel o n fonce la couleur qui, lorsqu'on dépasse certaines 

proportions, devientnoire et terne. Au contraire, en f o r ­

çant les quantités d'oxyde de zinc, on éclaircit la teinte. 

Propriétés 

Le vert de Rinmann jouit de toutes les propriétés 

d'une bonne couleur. 

Usages 

Son prix de revient élevé en a jusqu'ici limité l'emploi. 

V E R T S D'OXYDE DE CHROME 

Composition 

Ce sont des sexquioxydes de chrome anhydres Cr'O 

(OH)». 

Préparation 

Tous les procédés de fabrication partent des bichro­
mates alcalins et font intervenir la chaleur. Voici les 
principaux : 

1° On mélange, en égales proportions, du bichromate 
de potasse et de la fleur de soufre et l'on chauffe au 
rouge dans un creuset de terre fermé. Après refroidisse­
ment, on épuise par l'eau chaude qui élimine le sulfure 
et le sulfate dépotasse. 

2" On précipite une solution d'azotate de mercure, 
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aussi neutre que possible, par une solution de bichro­
mate de potasse. On sèche à l'étuve le précipité orangé 
qui a pris naissance, puis après pulvérisation, on le cal­
cine dans des cornues en grès munies d'un tube plon­
geant dans l'eau froide où le mercure distillé vient se 
rassembler. On trouve dans la cornue une poudre verte 
composée d'oxyde de chrome. 

3° On chauffe au creuset un mélange de trois parties 
de chromate jaune et de 2 parties de sel ammoniac, puis 
on lave un certain nombre de fois à l'eau bouillante. 
Quand on veut augmenter la richesse delà teinte, on sou­
met le vert ainsi obtenu à une nouvelle calcination. 

4° On chauffe à une haute température, dans des 
creusels enterre, un mélange de 4 parties debichromate 
de potasse et de 1 partie de fécule de pommes de terre. 
On lave à l'eau bouillante pour séparer le carbonate et le 
chromate de potasse. On sèche, et on calcine à nouveau. 

V E R T G U I G . N E T 

Synonymes : vert émeraude, vert permanent, vert so­

lide. 

Composition 

Le vert Guignet est un sexquioxyde de chrome hy­
draté, répondant à la formule Cr 'O 3 , 2 H 2 O . 

Préparation 

On charge dans des moufles maintenues à 400-, U n 
mélange préparé à sec de 1 parlie de bichromate de po­
tasse et de 3 parties d'acide borique raffiné. Quand la 
calcination est convenablement faite, il se produit une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 

http://GUIG.NET


sorle de gâteau boursoufflé par un vif dégagement d'oxy­
gène. Tandis que la matière est encore rouge, on la 
jette dans l'eau froide pour « l'étonner » et on la lave 
à diverses reprises à l'eau bouillante qui enlève du bo­
rate de potasse et une petite quantité de chromate qui 
a échappé à la réaction. 

Les eaux mères traitées par l'acide chlorhydrique re­
produisent une grande partie d'acide borique qui rentre 
dans le traitement. On peut remplacer le bichromate de 
potasse par le bichromate de soude mais alors la teinte 
obtenue est plus claire qu'avec le bichromate de potasse. 

Propriétés 

Cette couleur est inaltérable, inoffensive et riche de 

ton. Elle se mêle fort bien aux autres pigments colorés. 

Usages 

Les imprimeurs sur tissus, les fabricants de fleurs ar­
tificielles et les artistes consomment une grande quantité 
de ce produit que l'on emploie aussi pour colorer les 
savons de toilette. 

V E R T S DE CHROME 

V E R T S C H N I T Z E H 

Composition 

Ce vert est un phosphate ou un métaphosphate de 
chrome. 

Préparation 

Après avoir pulvérisé 15 parties de bichromate de po-
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tasse, on les fait fondre dans leur eau de cristallisation et' 
l'on y dissout un mélange de 36 parties de phosphate de 
soude cristallisé et de 6 parties d'acide tartrique. Ces six 
parties d'acide tartrique peuvent être remplacées par 14 
parties de sel de seignette. Il se produit une vive efferves­
cence et la couleur passe au jaune verl. Il reste finale­
ment un corps brun poreux, auquel on ajoute de l'acide 
chlorhydrique concentré en quantité telle, que la couleur 
ne soit que mouillée par lui ; enfin, on lave à l'eau bouil­
lante qui enlève à la fois l'acide et les sels alcalins solu-
bles. II reste une belle couleur verte dont les propriétés 
sont identiques à celles du vert Guignet. (Voyez page 203.) 

V E R T A R N A U D O U 

Composition 

C'est un phosphate basique d'oxyde de chrome hydraté. 

Préparation 

On chauffe à une température qui ne doit pas dépas­
ser 200°, un mélange de 149 parties de bichromate de 
potasse et de 128 parties de phosphate d'ammoniaque 
cristallisé. On épuise à l'eau bouillante de façon à séparer 
le phosphate de potasse qui a pris naissance et il reste 
un produit vert qu'on peut utiliser comme couleur. 

M. Guignet a oblenu un vert très vif en traitant de la 
même façon un mélange de bichromate de potasse et de 
phosphate acide de chaux. 

O U T R E M E R V E R T 

Nous avons vu que pendant la fabrication de l'outre-
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leur influence dans le mélange. En second lieu, ces verts 
ont le défaut de passer très vite à la lumière. La décolo­
ration du vert de chrome est beaucoup plus prompte 
quand la pâte de bleu a été mélangée à la pâte de jaune 
que quand le bleu a été délayé dans la solution du sel de 
plomb avant l'addition du chromate destiné à produire 
le jaune. Cette dernière façon d'opérer donne un mélange 
plus homogène et plus résistant à la lumière quoiqu'on 
ne puisse considérer le vert qui en résulte comme une 
couleur solide. Le pouvoir couvrant est diminué par la 
présence du sulfate de plomb. 

11 est clair que l'on peut substituer aux jaunes produits 
par les formules citées plus haut, des jaunes stables 
(renfermant un acide oxydable). Dans ce cas, le vert 
produit gagne en solidité. 

//. Préparation des verts par précipitation sim\dtanée du 

vert et du jaune 

Les premiers essais tentés dans cette voie sont dus à 
Vogel ('). Cet auteur utilise la propriété que possède le bleu 
de Prusse d'être soluble dans une solution aqueuse d'acide 
oxalique, pour le faire entrer en solution que l'on mé­
lange à une liqueur étendue de bichromate. On ajoute 
aussitôt la solution d'acétate de plomb. Les proportions 
à employer sont : 

B l e u de P a r i s 2 0 k i l o g r a m m e s 

A c i d e o x a l i q u e 2 — 

On ajoute de l'eau, on fait bouillir jusqu'à dissolution 
du bleu. On verse dans une solution étendue renfermant 
4-0 kilogrammes de bichromate et l'on précipite par une 

(1) Neues Jahbr. d. Pharm, t. Il , p. 483, 
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liqueur contenant 100 kilogrammes d'acétate de plomb. 
Le vert obtenu ne renferme pas de sulfate de plomb; 
il est fort beau et comme il retient de l'oxalate de plomb 
dont l'acide est oxydable, il en résulte qu'il est solide. 
Mais on augmente encore les qualités du vert, en tant 
que beauté delà teinte et solidité, en substituant l'oxalate 
d'ammoniaque à l'acide oxalique. On emploie alors : 

Bleu de Paris en pâte à 4 0/0 de produi t sec . 300 p a r t i e s 

Oxalate d 'ammoniaque 3 — 

B i c h r o m a t e de po tas se 18 — 

Acéta te de p lomb 50 — 

Le procédé à l'acide oxalique, appliqué industrielle­
ment a dû être rejeté, mais la substitution de l'oxalate 
d'ammoniaque if l'acide oxalique paraît écarter tous les 
inconvénients que présentait celui-ci. 

On peut avantageusement employer au lieu d'acide 
oxalique une solution de ferrocyanure de potassium qui 
jouit également de la double propriété de dissoudre le 
bleu de Prusse et de contenir un acide oxydable. La 
dissolution s'effectue à ['ebullition. On peut prendre par 
exemple : 

Bleu de P a r i s à 4 0/0 de subs tance sèche . 300 p a r t i e s 

F e r r o c y a n u r e de potass ium 2,4 — 

On verse dans une dissolution renfermant 18 parties 
de bichromate de potasse. Le bleu se précipite alors 
dans un tel état de division qu'il est impossible de le 
séparer par les filtres les plus serrés. Enfin, en versant 
cetteliqueur dans une solution renfermant 50 parties de 
sucre de saturne, on obtient un fort beau vert pour la 
préparation duquel il faut, à nuance égale, employer beau­
coup moins de bleu que dans les autres procédés, ce 
qui tient à l'état de division extrême du précipité de bleu. 
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Il existe un procédé mixte, employé en Angleterre et 
en Amérique, dans lequel on emploie à la fois l'acide 
oxalique et le ferrocyanure de potassium. Il permet de 
préparer des verts qui se distinguent par la pureté et le 
velouté de leur nuance et aussi par leur grande solidité. 
Dans ce procédé, l'oxalate de fer qui se forme réagit sur 
le ferrocyanure et régénère du bleu de Prusse. On peut 
prendre comme type l'une des trois formules suivantes : 

I ir. in 
I Acétate do p l o m b . 100 100 100 

Acé ta te bas ique de p lomb \ 

) L i t b a r g e m o u l u e a v e c 

[ de l 'eau . . . . "¡0 50 50 

On verse la solution d'acétate basique dans un bac à 
précipiter, rempli au tiers. On dissout à part l'acide oxa­
lique et le ferrocyanure dans 300 litres d'eau bouillante 
et Ton y introduit le bleu de Prusse en pâte par petites 
quantités en continuant l'ébullition. 

On maintient l'ébullition encore une demi-heure après 
que tout le bleu a été introduit. On porte la solution de 
bichromate au bouillon et on mélange les deux liqueurs. 
On brasse pendant quelques instants et on verse dans la 
solution d'acétate de plomb. Le produit est lavé 3 fois par 
décantation à l'eau froide. Il constitue le plus beau et le 
plus solide des verts minéraux employés par l 'industrie. 
Lorsque l'on remplace dans les formules précédentes 
l'acétate de plomb par d'autres sels de plomb neutres, 
on obtient également de forts beaux verts mais leur nuance 
n'est pas la même. 

B i c h r o m a t e de po tas se . . 

Bleu de P a r i s (sec) . 

Acide oxa l ique 

F e r r o c y a n u r e de potass ium 

50 

25 

4 4 7 15 

5,5 10 13 

10 50 50 

15 50 100 
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Choix et incorporation de la. charge 

L'industrie a rarement à produire des verts purs tels 
que ceux dont nous venons d'examiner la préparation. 
Les exigences du commerce et de la consommation, aussi 
bien que les conditions spéciales de l'emploi en vue du­
quel on les produit, nécessite l'addition de matières iner­
tes, ce qui exige, non seulement un choix judicieux de la 
charge, mais aussi un discernement du procédé d'incor­
poration. 

On n'emploie guère, pour charger les verts de chrome, 
que le spath pesant ou sulfate de. baryte, le gypse ou 
plâtre, l'alumine hydratée et le kaolin. 

En général plus un vert doit être dilué (additionné de 
substances inertes) et plus il convient de remplacer, dans 
la charge, le plâtre par le sulfate de baryte parce que, 
au point de vue de l'affaiblissement de la teinte, une par­
tie de plâtre agit à peu près autant que 2 parties de sul­
fate de baryte ; mais il faut remarquer que le spath pesant 
rend les couleurs claires extrêmement lourdes et pou­
dreuses tandis qu'avec le gypse elles conservent leur 
légèreté, c'est-à-dire une meilleure apparence. Par con­
séquent, pour de faibles charges, on devra employer exclu­
sivement du plâtre ou un mélange de plâtre avec très peu 
de sulfate de baryte. Tandis qu'au contraire, pour les 
fortes charges (700 à 800 0/0) on devra recourir au sul­
fate de baryte mélangé à 10 ou 15 0/0 de plâtre qui em­
pêche de prendre l'aspect poussiéreux. Ces considérations 
s'appliquent notamment aux produits destinés à être 
transformés en couleurs en pâte pour papiers peints. 

Mais si, au contraire, on les destine à la fabrication 
des papiers colorés, on obtiendrait par là des enduits 
trop riches et ce cas spécial nécessite l'emploi d'alumine 
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ou de kaolin ou de Ions deux à la fois. 11 est essentiel 
d'employer une alumine aussi exempte de fer que pos­
sible. Des proportions, même très faibles de cet élément 
exercent une influence funeste sur la pureté du vert avec 
lequel on la mêle. Quant aux kaolins, on choisira de pré­
férence ceux dont la composition est voisine de la formule 
(AlaOajs 3SiOa -f. 31120 parce qu'étant plus transparents 
que les autres, ils affaiblissent moins la teinte- quand on 
les emploie à poids égal. 

L'incorporation de cette charge s'effectue par l'un des 
procédés suivants : 

A. On délaye la charge dans de l'eau, de façon à en for­
mer un lait que l'on ajoute à la solution du sel de plomb 
avant d'en effectuer la précipitation. Ce procédé, qui est 
peut-être le plus employé est le plus désavantageux 
pour plusieurs raisons. En premier lieu, si l'on emploie 
le plâtre, ce corps réagit sur le sel de plomb et produit 
du sulfate de plomb; en second lieu, le plâtre et le sul­
fate de baryte ont, en raison de leur densité, une ten­
dance à se séparer rapidement et à gagner le fond du 
vase tandis qu'une partie du colorant se rassemble à la 
partie supérieure du liquide. Il en résulte des pigments 
dépourvus de l'aspect floconneux que l'on recherche. Us 
sont de plus difficiles à filtrer et manquent de liant et 
d'éclat. Ces inconvénients sont, il est vrai, moins marqués 
quand la charge est de l'alumine, mais dans ce cas, il est 
très difficile d'obtenir une masse homogène. 

B . On délaye la charge dans l'eau et l'on passe le lait 
qui en résulte, au tamis n° 40. Après quoi on l'incorpore 
à la matière colorante soit au cours de sa précipitation, 
soit après. 

On obtient les meilleurs résultats en opérant de la façon 
suivante : on verse dans un bac placé au-dessus du vais-
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seau destiné à la production du vert, une quantité de 

sulfate d'alumine renfermant une proportion de ce sel 

correspondante aux 85/100 de l'alumine totale qu'on se 

propose d'ajouter et l'on précipite par une quantité con­

venable d'alcali ou de sel de Suude; on recueille le pré­

cipité sur un filtre et on le lave. On dissout à part le 

sulfate d'alumine correspondant aux 15 /100 d'alumine 

qui reste pour obtenir la charge totale, et dans un autre 

réservoir, on dissout la quantité de sel de soude néces­

saire pour décomposer ce sulfate d'alumine. 

Lorsque la précipitation du vert est effectuée, on y 

ajoute les 15/100 de sulfate d'alumine, en remuant bien 

et on y laisse couler en mince filet la solution alcaline. 

Après lavage complet, on mélange à la pâte les 85/100 

d'alumine précipitée. 

Lorsque le vert doit être chargé à la fois avec de l'alu­

mine et d 'autres substances telles que le plâtre, le sulfate 

de baryte, le kaolin, on ajoute celles-ci, ou aussitôt après, 

ou pendant la précipitation et l'on termine comme ci -

dessus. 

D I V E R S E S C O U L E U R S V E R T E S P A R M É L A N G E S 

Comme le nombre des matières colorantes jaunes et 

bleues est assez étendu, on conçoit que leur mélange 

puisse produire toute une gamme de verts ayant des 

qualités et des défauts propres. Il est impossible, dans 

un ouvrage comme celui-ci, d'étudier tous ces mélanges 

et nous avons dû seulement nous appesantir sur les plus 

importants : les verts de chrome. 

On peut classer ces diverses matières colorantes vertes 

de la façon suivante : 
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mer bleu, il se produisait de l'outremer vert dont la 
composition est très sensiblement la même. Cette cou­
leur possède les mêmes propriétés que lebleu d'outremer. 

COULEUK V E R T E R E N F E R M A N T DU T I T A N E 

V E R T D E T I T A N E 

M. Elsner a proposé l'emploi d'une couleur verte qui 
est un ferrocyanure de titane obtenu en ajoutant à une 
solution chlorhydrique d'acide titanique, du ferrocya­
nure de potassium et portant à l'ébullition. Le précipité 
vert qui en résulte est lavé à l'eau aiguisée d'acide 
chlorhydrique puis desséché à basse température, la com­
binaison se détruisant à 100°. Celte couleur dont le prix 
de revient est élevé, ne parait pas être très stable. 

\ E K T S V É G É T A U X 

V E R T D E V E S S I E 

On le prépare avec les baies du nerprun purgatif 
(Rhamnus catharticus) connu aussi sous le nom de noir-
prun, broc-épine, etc. 

Elles doivent être choisies à un degré convenable de 
maturité, car si elles sont trop vertes elles ne donnent que 
du jaune, tandis que si elles sont trop mûres, on ne peut 
en extraire qu'une couleur rouge. 

Ou épuise ces baies par de l'eau ^iède employée à di­
verses reprises, en ayant soin d'exprimer les marcs. Les 
solutions aqueuses sont évaporées au bain-marie. Pen­
dant l'évaporalion il faut agiter constamment. On pro­
duit ainsi un extrait auquel on ajoute 6, 5 0 /0 en poids, 
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d'alun de potasse préalablement dissous dans l'eau. On 

mêle bien et on termine l'évaporation au bain-marie, 

jusqu'à ce que l'extrait devienne solide par refroidisse­

ment. On l'introduit .alors dans des vessies de porc bien 

nettoyées qu'on suspend dans un endroit sec où la dessi-

cation s'achève. 

Propriétés 

C'est un extrait facilement soluble dans l'eau à la­

quelle il communique une jolie couleur vert feuille qui 

est peu solide. 

Usât] es 

On ne l'emploie guère que pour la coloration des papiers 

de luxe et les enluminages. 

C O U L E U R S V E R T E S P A R M É L A N G E S 

Synonymes : Cinabre vert, vert Milori, etc. 

V E R T S D E C H R O M E 

Considérations générales 

Comme chacun le sait, les mélanges de jaune et de 

bleu fournissent des verts dont la nuance varie non seu­

lement avec la nature et les proportions des composants, 

mais aussi avec le procédé adopté pour faire le mélange. 

Les jaunes de chrome et le bleu de prusse sont particu­

lièrement employés à la préparation de ces pigments co­

lorés qui constituent à eux seuls une industrie très 

importante. La couleur et la qualité des subtances obte­

nues dépend aussi de la nature du jaune de chrome et du 
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bleu de prusse mis en œuvre. A l'article bleu, nous avons 
indiqué les conditions générales de formation de ces pro­
duits et nous avons exposé quelques procédés permettant 
d'obtenir un certain nombre de teintes bleues ; nous n'y 
reviendrons pas. Nous rappellerons seulement que plus 
les bleus employés sontviolacés ou rougeatres, et plus ils 
sont avantageux pour la fabrication des verts chromés, 
tandis que les bleus tirant à l'outremer sont tout dési­
gnés pour la "préparation des verts de zinc. Les jaunes 
de chrome doivent, lorsqu'ils sont destinés à fabriquer 
les verts, présenter certaines qualités, desquelles dépend 
la valeur du produit final. 

Tous ceux qui se sont occupés de couleur, savent depuis 
longtemps que les jaunes de chrome à nuance jaune ou 
citron sont les seuls capables d'engendrer des verts mé­
langés ayant du feu et de l'éclat. Ces produits peuvent d'ail­
leurs être plus ou moins purs et avoir par eux-mêmes 
une nuance plus ou moins franche sans que ces circons­
tances concourent à déprécier le vert qu'ils engendreront. 
Au contraire, tout jaune teinté d'orange doit être rejeté 
quand on se propose d'obtenir des verts brillants, leur 
emploi devant être réservé pour la préparation d'autres 
couleurs telles que certains verts mousse, etc. 

Le chromate de plomb pur PbCrO 4. ayant, comme nous 
l'avons vu, une nuance plus ou moins orangée qui parfois 
s'exagère, ne peut convenir pour une semblable fabrica­
tion, si bien que c'est seulement aux jaunes mélangés de 
sulfate de plomb, par précipitation, que l'on peut avoir 
recours et l'expérience a montré que les jaunes les plus 
aptes à produire de beaux verts sont ceux dont la com­
position varie entre les deux formules extrêmes l'PbCrû"4)2 

PbSO 4 et PbCrO 4 (PbSO 4 ) 2 mais comme la propriété 
couvrante varie en raison inverse de la quantité de sulfate 
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de plomb, on préfère généralement employer les jaunes 
qui répondent à la première de ces formules. On a long­
temps cherché le moyen de mettre en œuvre des jaunes 
ne renfermant pas de sulfate de plomb et ce n'est guère 
que depuis dix ans qu'on est arrivé à produire un jaune 
de chrome pur susceptible de donner avec les bleus de 
fer, des verts d'une nuance remarquable et d'une solidité 
particulière. C'est un produit terne, teinté de vert n'of­
frant aucune tendance à « tourner ». On l'obtient en 
dissolvant vingt kilogrammes de bichromate de potasse 
dans 60 litres d'eau bouillante et en ajoutant à l'ébulli-
tion 2 kilogrammes d'acide citrique cristallisé. La nuance 
vire au brun olive noirâtre et il se produit un dégage­
ment tumultueux d'acide carbonique. Lorsque celui-ci 
est terminé, on étend la liqueur de trois à quatre fois 
son volume d'eau froide et on coule dans une liqueur 
froide composée de 56 kilogrammes d'acétate de plomb 
et 1000 litres d'eau. Cari. Otto Weber( ' ) dans sa belle 
étude sur les pigments chromés, étude à laquelle nous 
avons emprunté certaines considérations, a montré que 
la stabilité des jaunes citriques n'est pas due au mode 
spécial de fabrication mais uniquement à la présence de 
l'acide citrique qui a échappé à l'oxydation et qui se 
retrouve dans le jaune sous forme de citrate de plomb, 
que cette stabilité est le résultat de la présence d'un sel 
de plomb à acide oxydable, insoluble dans les liquides 
au sein desquels s'effectue la précipitation du jaune et 
que les conditions à observer pour produire des jaunes 
ne tournant pas, sont : 

1" Production du jaune en présence d'un excès de sel 
de plomb; 
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2° Formation simultanée d'un chromate de plomb et 
d'un sel de plomb à acide oxydable; ce sel devant être 
insoluble dans la liqueur acide résultant de la double 
décomposition. 

Lorsque l'on utilise un sel de plomb, dont l'acide libre 
est capable de dissoudre le sel de plomb de l'acide oxy­
dable, il faut avoir recours au chromate neutre etemployer 
l'acide oxydable sous forme de sels alcalins, si bien que 
la préparation des jaunes fixes peut être obtenue : 

1° En ajoutant simplement de l'acide citrique à la solu­
tion de chromate au moment de la précipitation par les 
sels de plomb. 

2° Par substitution à l'acide citrique d'acides orga­
niques ou inorganiques oxydables, pourvu que ces acides 
ne soient pas oxydés immédiatement et à froid par le 
chromate. En employant à cet effet le ferrocyanure de 
sodium ou de potassium, on introduit un acide oxydable 
possédant la précieuse propriété de permettre la substi­
tution de l'azotate à l'acétate de plomb sans imposer l'ob­
servation de précautions spéciales. I l est bien entendu 
que ces couleurs ne sauraient être utilisées comme jaunes 
et qu'on doit uniquement les destiner à la préparation des 
verts. 

I. Préparation dos verts par mélange des pâtes de bleu 
et de jaune 

Les jaunes qu'on utilise sont préparés en Autriche au 
moyen de : 

A c é t a t e de p lomb 26 part ies 

B i c h r o m a t e 7,5 — 

Sel de Glauber cristall isé ri,5 — 
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mais on préfère généralement les produire, en versant 
une solulion de 136 parlies d'acélate de plomb (ou de 32 
parlies de nitrate de plomb), dans une liqueur renfermant 
7,5 parties de bichromate de potasse, et 7 , 5 parties de 
sulfate d'alumine, dans laquelle on a délayé 5 parties de 
craie lévigée. l a présence de la craie rend le jaune plus 
nourri sans en altérer le ton caractéristique. 

On obtient aussi de bons résultats en employant : 
Acétate de plomb 3 6 parties, bichromata 7,5 parties 

sel de Glauber calciné 7 ,8 parties, sel de sourie Solvay 0 
parties. 

On réalise les meilleures conditions en versant la les­
sive de carbonate de soude dans la dissolution d'acétate 
de plomb et réunissant à l'autre liqueur. 

Nous rappelons ici que la rapidité du lavage exerce 
une très notable influence sur la beauté du jaune. Il doit 
être effectué le plus promptement possible. On se contente 
généralement de 2 lavages par décantation. 

Pour des quantités de jaune correspondantes aux for­
mules décrites plus haut, on emploie, suivant la nuance 
de la teinte à produire, une proportion de bleu en pâte 
telle qu'elle corresponde à une quantité de bleu sec va­
riant de 5 à 36 kilogrammes. On mélange les pâtes de 
bleu et de jaune, on filtre, sèche et pulvérise et, si la cou­
leur doit être vendue en pâte, on la malaxe avec une 
quantité convenable d'eau. 

Ce procédé très primitif présente de nombreux in­
convénients. En premier lieu, les verts produits sont 
sujets à tourner et la dépense en bleu est plus considé­
rable que dans d'autres modes de préparation, parce que 
les grains de bleu qui sont relativement gros se trouvent 
entourés par les grains de jaune qui sont dans un plus 
grand état de division ce qui a pour effet de diminuer 
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Jaune minéral 
Bleu minéral 

Jaune minéral 

Bleu végétal 

Bleu minéral 
Jaune végétal 

Jaune végétal 

Bleu végétal 

( E x . Bleude Prusse et jaune de chrome; 
[ Vert bon pour emplois industriels. 

Ex. Jaune de chrome et carmin d'in­
digo. 

Vert altérable. 
Ex. bleu de prusse et stil de grain. 
Vert généralement altérable par suite 

des réaclions réciproques des deux 

principes colorés. 
Ex. Bleu d'indigo et jaune indien. 
Vert peu solide, se dégradant bien. 

Le choix de la nature des substances colorées est dic­
té tant par les qualités que doit présenter le vert que 
par les conditions économiques et industrielles qui peu­
vent résulter de l'emplacement et des facilités du travail 
que du prix des matières premières. À titre d'exemples 
nous indiquons les préparations suivantes : 

V E R T M I N É R A L 

On le prépare en mélangeant : 

Vert de Sr.heele 2 p a r t i e s 

C é r u s e G — 

Oxyde n o i r de e n i v r e 2 — 

Bleu de m o n t a g n e 3 — 

Sel de S a t u r n e 1,2 -

Ce vert couvre et sèche très bien, mais il noircit sous 
l'influence des émanations sulfureuses. 

V E R T S A N S A R S E N I C 

Sous ce nom, on trouve en Allemagne une couleur 
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dont le mode de préparation est peu connu; M. Struve 
qui en a fait l'analyse y a trouvé : 

C h r o m a t e de p lomb 13,03 

C a r b o n a t e bas ique de cu ivre 80 ,24 

Oxyde de fer 0,77 

C a r b o n a t e de chaux 2,6!) 

E a u 2 ,58 

99 ,89 

O C R E V E R T E 

A 50 kilogrammes d'ocre jaune sèche et bien pulvéri­
sée, on ajoute assez d'eau pour que, par délayage, elle 
forme une bouillie épaisse, dans laquelle on verse peu à 
peu et en agitant sans cesse, 1 kilogramme d'acide 
chlorhydrique. Après 24 heures de repos, on ajoute une 
solution concentrée de 1 kilogramme de prussiate jaune 
de potasse puis une solution de persel de fer (sulfate de 
sexquioxyde). On brasse énergiquement, on lave à l'eau 
froide, on fait égoutter sur des toiles et on sèche. 

Propriétés 

Gomme toutes les couleurs qui renferment du bleu de 

Prusse, cette substance est peu solide. 

Usages 

Elle ne sert guère que pour les papiers peints. 

V E R T D E E L S N E R 

On verse, dans une solution de sulfate de cuivre, une 

décoction de bois jaune clarifiée par la gélatine et l'on 
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additionne le tout de 10 à 12 0/0 de sel d'étain. On pré­
cipite ensuite le cuivre au moyen d'un excès de lessive 
alcaline. Le précipité est desséché après avoir été lavé 
complètement. 

Propriétés 

Ce produit a moins de chaleur que les verts arseni­

caux, mais on le considère comme une bonne couleur. 

On le trouve notamment en Allemagne où il se présente 

avec diverses teintes. Cette modification de couleur est 

le résultat de la variation des proportions relatives de 

bois jaune et de sel de cuivre utilisés. 

Usages 

On s'en sert pour la peinture à l'huile. 

C O U L E U R S V I O L E T T E S 

V I O L E T D E N U R E M B E R G 

Synonyme : violet minéral. 

Composition 

Le violet de Nuremberg résulte de l'union de l'acide 

phosphorique à l'oxyde do manganèse. C'est donc un 

phosphate de manganèse. 
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Préparation 

Suivant M. C. Leykauf 0) on l'obtient en fondant dans 
un vase en fonte émaillée du peroxyde de manganèse 
pulvérisé et de l'acide phosphorique. La masse violette 
est abandonnée au refroidissement puis portée à l'ébul-
lition avec du s?l ammoniac ou du carbonate d'ammo­
niaque et une certaine quantité d'eau. Il se précipite de 
l'oxyde de manganèse duquel on sépare un liquide que 
l'on évapore à sec. Le résidu est chauffé jusqu'à fusion. 

Après refroidissement, on fait bouillir avec de l'eau 
et l'on obtient une poudre violette qu'on lave et qu'on 
fait sécher. L'introduction de quantités variables de fer 
permet de modifier la nuance du violet. 

VIOLET DE MARS 

On le prépare en calcinant à haute température de 
l'oxyde ou du sulfate do fer. C'est une couleur très so­
lide mais ayant peu d éclat. 

LAQUES OU V I O L E T D'ANILINE 

On les obtient au moyen du violet d'aniline que l'on 

fixe sur du sulfate basique d'alumine; ces laques renfer­

ment souvent de l'amidon, de la gélatine et du tannin. 

C O U L E U R S V I O L E T T E S PAR MÉLANGES 

Les mélanges de bleu et de rouge donnent, toute une 

gamme de violets. Le mélange de bleu de Prusse et de 

laque de garance fournit de fort beaux violets. 

(1) Fabricant de couleurs. E n c y c l o p é d i e R o r e t , p. 150. 
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SECONDE PARTIE 

V E R N I S 

M A T I È R E S R É S I N E U S E S E T R É S I N E S 

G É N É R A L I T É S 

Sous le nom de résinas, on désigne les produits orga­
niques qui résultent de l'action de l'air et du temps sur 
certains sucs liquides qui s'écoulent naturellement ou 
par incisions faites sur leur tige, de différents végétaux, 
appartenant, pour la plupart, aux groupes des conifères, 
des térébinthacées et des rufacées. 

Au moment où elles s'écoulent de l'arbre, ces résines 
sont toujours fluides et renferment une certaine propor­
tion d'huile essentielle qui les maintient à l'étal liquide 
et dont elles ne diffèrent que par la proportion d'oxy­
gène. 

Les résines sont généralement des substances solides 
cassantes, incolores, insipides ou acres, jaunâtres et trans­
lucides; elles sont de mauvais conducteurs de l'électri­
cité et deviennent électro-négatives par le frottement. 
Elles sont solubles, à des degrés différents, dans l'alcool, 
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l'ëther et les huiles essentielles; l'eau les précipite de 
leur solution. 

L'application de la chaleur fait passer les résines de 
l'état solide à l'état liquide. Elles sont alors susceptibles 
de s'unir au soufre et au phosphore : 

Traitées par l'acide azotique, elles fournissent d'abord 
un produit visqueux puis un autre corps désigné sous le 
nom de tannin artificiel. 

L'acide sulfurique n'altère que peu les résines à la 
température ordinaire. La soude et la potasse s'y com­
binent en donnant des savons spéciaux grumeleux, géné­
ralement peu solubles. Les solutions aqueuses de ces 
savons sont décomposées par les acides; la résine se pré­
cipite le plus souvent à l'état de flocons caractéristiques. 

Les résines se classent en baumes, gommes résines et 
résines. Ce sont ces dernières qui intéressent plus parti­
culièrement le fabricant de vernis. Suivant leur consis­
tance, elles se subdivisent en résines liquides (térében­
thine etc.) et résines solides (animé, colophane etc. 
Parmi les résines solides, il en est qui possèdent l'avan­
tage d'être plus dures et plus résistantes que les autres, 
qualités qui les font rechercher des fabricants de vernis 
et qui, par suite, leur fait acquérir une valeur supérieure 
à celle des autres résines. 

Depuis longtemps, on a cherché a transformer les 
résines tendres en résines dures. L'une des manipula­
tions qui réussit le mieux est celle qui consiste à traiter 
les résines en fusion par la chaux. Il y a quelques années, 
une société a exploité ce mode de préparation, mais nous 
croyons savoir que les produits ainsi fabriqués sont de 
qualité inférieure. Récemment, le docteur SchaalO a 
breveté, dans le môme but, le procédé suivant : 

(1) Moniteur scientifique, 1892, p . 128 des b r e v e t s . 
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T É R É B E N T H I N E 223 

On chauffe à 180-210°, 100 parties de colophane avec 
8 à 10 parties de glycérine que l'on ajoute peu à peu en 
agitant continuellement. LVopération est facilitée par un 
vide de 10 cm. d'ailleurs la température et le vide peu­
vent être accrus suivant les besoins. On ajoute finalement 
3 parties de chaux pulvérisée, on chauffe le tout jusqu'à 
dissolution complète et on laisse refroidir. Si on opère 
sans le secours du vide, on combine entre 180 et 240° un 
mélange de 4 kilogrammes de sucre de canne, 5 à 6 kilo­
grammes de glycérine et 100 kilogrammes de colophane; 
on porte la température à 280° après avoir ajouté 3 kilo­
grammes d'huile de lin et autant de chaux. On maintient 
sur le fou jusqu'à dissolution complète. 

T É R É B E N T H I N E 

T É R É B E N T H I N E C O M M U N E 

Sous le nom de térébenthine commune, on vend deux 
produits dont l'un, la térébenthine américaine est surtout 
connue sur les marchés anglais ; l'autre est désignée sous 
le nom de térébenthine de Bordeaux. 

Aux Etats-Unis, on retire une grande quantité de téré­
benthine du Pinus auslralis. A cet eilet, on pratique 
dans le tronc des arbres, à 15 ou 30 cm. au-dessus du 
sol, des cavités nommées boxes; on emploie pour cela 
des haches longues et étroites. On doit éviter que l'outil 
pénètre dans le centre de l'arbre sans quoi sa vitalité est 
compromise. L'ouvrier entaille au-dessus du boxe l'écorce 
et le bois qu'il recouvre. Ces! de cette plaie que s'écoule 
le liquide. 

En France, dans les Landes, la récolte de la téré­
benthine se fait d'une façon beaucoup plus ration-
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nclle sur laquelle nous reviendrons (voyez page 250) . 

La térébenthine oVAmérique est un liquide visqueux 
de couleur jaunâtre un peu opaque, qui s'éclaircil par 
exposition au soleil. Son odeur est agréable, sa saveur est 
chaude et un peu amôre. Quand on la conserve long­
temps dans uu récipient, elle se divise en deux parties. 
La couche inférieure est trouble et granulcusee ; elle ren­
ferme un grand nombre de cristaux d'acide abiétique 
C 4 4 H M 0 5 qu'on redissout aisément en chauflant légère­
ment la masse. 

La térébenthine de Bordeaux présente les mêmes carac­
tères que la précédente, mais elle se sépare plus rapide­
ment en deux couches. 

Les térébenthines sont des mélanges de résines et 
d'huiles essentielles; ces dernières qui se trouvent dans 
la proportion de 15 à 30 0 /0 sont composées en majeure 
partie d hydrocarbures de la formule (G 1 0 H 1 6 ) . Elles ren­
ferment une certaine proportion d'essences oxygénées non 
encore séparées. Le pouvoir rotatoire de l'essence que 
l'on retire de ces térébenthines, diffère de celui de la 
résine de laquelle on l'a extrait. Certaines essences sont 
lévogyres et d'autres dextrogyres. 

T É R É B E N T H I N E TiE V E N I S E 

Synonyme : Térébenthine de Mélèze. 

Elle provient du Pinus Larix. C'est un liquide épais, 
filant, jaunâtre tirant parfois au vert, peu siccatif, soluble 
dans l'alcool en donnant un liquide acide (probablement 
par la présence d'acides formiques et succiniques, se dis­
solvant également dans l'acide acétique glacial, l'alcool 
amylique, l'acétone. La distillation en sépare environ 
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15 0 /0 d'un hydrocarbure C l 0 H 1 0 bouillant à 157°. Dis­
soute dans la moitié de son poids de benzine ou d'acétone, 
cette résine dévie la lumière polarisée de 9°,5 à droite 
tandis que dans les mômes conditions, l'huile essentielle 
la dévie de 6,4 à gauche. Flùckiger a essayé en vain d'en 
séparer de l'acide abiétique cristallisée). 

ENCENS AMÉRICAIN OU COMMUN 

Synonymes : commun frankincense ou Gum Thus ou 

Scrape. 

Lorsque l'on a extrait la térébenthine d'Amérique, il se 
concrète sur la tige de l'arbre une substance résineuse que 
l'on désigne par l'un des noms précédents. 

C'est une résine semi-opaque, légèrement molle, jaune 
pâle, sentant la térébenthine. Elle est souvent mêlée à 
des impuretés telles que : feuilles, débris de bois et au­
tres. En vieillissant, elle devient sèche et cassante, sa 
coloration augmente et sa saveur devient plus douce. 
Elle est presque totalement composée d'acide abiétique 
C 4 / ' H 6 4 0 6 . 

B A R R A S OU GALIPOT 

C'est la résine qui se solidifie sur la tige de l'arbre 

duquel on extrait la térébenthine de Bordeaux. Cette 

(1) Cela expl ique pourquo i , à l ' inverse de la t érébenth ine de 

B o r d e a u x , la t é r é b e n t h i n e de Venise n e durc i t pas quand ou la 

m é l a n g e a v e c de la m a g n é s i e , c a r on sait que le d u r c i s s e m e n t 

qui se p r o d u i t avec la p r e m i è r e de ces m a t i è r e s est dû à la p r o ­

duct ion d'abiétate de m a g n é s i e . 

in. 
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substance est semblable à la précédente. On la trouve 

en masses solides d'un blanc jaunâtre, entièrement solu-

bles dans l'alcool. Elle parait surtout composée d'acide 

pimarique C 2 0 H 3 0 O 2 (Duvernoy, Fliickiger). 

COLOPHANE OU ARCANSON 

Cette matière résineuse n'est pas un produit naturel. 
Elle provient du traitement d'un certain nombre de rési­
nes appartenant à la classe des térébenthines. 

Quand on soumet les térébenthines à la distillation, 
on obtient d'une part de l'essence de térébenthine et 
d'autre part un résidu solide qui, lavé à l'eau et fondu 
à feu doux, donne la colophane. Lorsque sa coloration 
est trop foncée, onl 'at lénue par un battage à l'eau bouil­
lante. Quand elle renferme encore une petite quantité 
d'eau, le commerce anglais la désigne sous le nom de 
résine jaune {yellow rosin) tandis que lorsqu'elle n'en 
renferme pas, elle prend le nom de résine transparente 
[tranparent rosin). 

La colophane se ramollit à 8 0 3 centigrades et fond cem-
plètement à 100°. Sa densité est de 1,07, elle est homo­
gène, transparente, amorphe et cassante. A la tempé­
rature ordinaire (15 à 20") elle exige pour se dissoudre 
8 parties d'alcool de densité 0 ,883 . Sa solubilité aug­
mente quand on additionne l'alcool d'une certaine pro­
portion d'alcali caustique. L'acétone et la benzine la 
dissolvent complètement. Sa composition correspond à 
la formule C 4 4 H 6 2 0 4 . Si après l'avoir grossièrement pul­
vérisée, on l'agite avec de l'alcool tiède, il se produit un 
eprps cristallin qui n'est autre que l'acide abiélique 
0 4 4 H 6 4 0 5 et qui prend naissance dans la proportion de 
9 0 0 /0 du poids de la résine. 11 s'en suit que l'on peut 
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considérer la colophane comme de l'acide abiétique 
anhydre (Flùckiger). Divers observateurs ont montré que 
les acides sylvique et pinique qu'on avait cru trouver 
dans la colophane n'étaient que de l'acide abiétique im­
pur (Maly). L'acide abiétique dévie à droite le plan de la 
lumière polarisée. 

P O I X DE BOURGOGNE 

Elle est extraite du pinus abïcs et se présente sous 
forme d'une matière un peu opaque d'un brun jaunâtre 
dure, cassante, adhésive. Elle développe, surtout à chaud, 
une odeur aromatique, sa cassure est nette et conchoï-
dale. Sa structure est amorphe. Elle se dissout aisément 
dans l'acide acétique cristallisable, l'acétone, l'alcool 
absolu, l'alcool à 75°. Cette solubilité peut être considé­
rablement modifiée par la présence d'eau, d'huiles essen­
tielles ou d'acide abiétique. 

Privée de son huile essentielle et dissoute dans son 
poids d'alcool absolu, elle dévie le plan de polarisation 
d'environ 3° à gauche pour une colonne de 50 millimètres. 

GOUDRON VÉGÉTÂT, 

Le goudron végétal, qu'on obtient par la distillation 
-sèche du pin est une substance brune foncée ou noirâtre, 
semi-liquide, odorante, et ayant une saveur acre. Il ren­
ferme une certaine quantité de cristaux que le micros­
cope décèle aisément et qui sont dus à la pyrocatéchine 
C B H 4 (OH) 2 . Ces cristaux se dissolvent d'ailleurs aisément 
dans la substance qui les accompagne, lorsqu'on élève 
sa température. Il est doué d'une réaction nettement 
acide et se mêle aisément à l'alcool, l'acide acétique cris-
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tallisable, I'éther, les huiles fixes et volatiles, le chloro­
forme, la benzine, l'alcool amylique, l'acétone ainsi que 
les lessives alcalines. Suivant Hessel, sa densité serait 
de 1.06. 

Les goudrons provenant de la destruction pyrogénée 
du bois ont des caractères très divers suivant la nature 
du bois employé à leur production. C'est ainsi que le 
bois de hêtre fournit de la créosote, tandis que le bois 
des conifères n'en donne qu'à peine. 

Les principes du goudron végétal consistent en : 

1° Une portion aqueuse légère se séparant des autres 
produits de la distillation, et connue sous le nom d'acide 
pyroligneux impur, qui est principalement constituée 
par l'acide acétique, l'alcool mélhylique, l'acétone, la mé-
site et le furfurol; 

2° La couche plus lourde que surmonte la précédente 
renferme toute une série d'hydrocarbures liquides peu 
ou point solubles dans l'eau. Ces hydrocarbures appar­
tiennent à la famille des carbures aromatiques et ren­
ferment un grand nombre d'homologues tels que : toluol 
ou toluène, xylène, eu mol ou cumène, méthol, dont les 
formules respectives sont : C 7H 8 , G 8 H 1 0 , C 3 I I 1 2 , etc. 

Quant à la créosote, qu'on rencontre surtout quand on 
distille du hêtre, elle est principalement constituée par 
du créosol C 8 H 1 0 O 2 dont le point d'ôbullition est de 
219° C. Les essences de térébenthine et les huiles pyro-
génées de même formule se rencontrent notamment dans 
les produits de destruction des pins. 
-On y trouve aussi du capnomor, de l'eupione, rie l'as-

samar, etc. En soumettant le goudron à une nouvelle 
distillation et en faisant agir, vers la fin de l'opération, 
une température élevée, on oblient des corps solides cris-
tallisables, appartenant, les uns à la classe des oléiines, 
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les autres à la série aromatique. Parmi eux, ou signale 
les paraffines C°H 2 n dans lesquelles n varie de 20 à 24, 
le naphtalène C 1 0 H S , l'anthracène C U H 1 0 . Enfin la pyro-
catéchine se rencontre toujours dans les goudrons qui 
n'ont pas été complètement lavés à l'eau. 

Le goudron végétal est très employé pour la conserva­
tion des clôtures en bois. 

B E N J O I N 

Le benjoin est un baumo qui découle par incisions 
pratiquées sur un arbre nommé styrax benjoin. La résine 
qui s'écoule se présente sous la forme d'un suc blanc lai­
teux qui se solidifie et se colore par le contact de l'air. 

Le benjoin de Siarn se présente soit en larmes déta­
chées grandes, plates, anguleuses, blanches et opaques, 
soit en masses formées de larmes agglutinées par une 
substance brun foncé, vitreuse et transparente. Le ben­
join de Siam possède une odeur suave de vanille. 

Il existe deux variétés de benjoin de Sumatra : 
Le benjoin amygdaloïde qu'on rencontre on gros frag­

ments composés de larmes en forme d'amandes, blanches 
opaques, empâtées dans une masse rougeàtre, et le ben­
join commun, formé de masses rougeâtres renfermant 
peu de larmes mais retenant des débris d'écorce. 

Le benjoin a une saveur douce et balsamique. Ilfond 
au feu en dégageant une odeur forte, en même temps 
qu'il se sublime de l'acide benzoïque. Il est en grande 
partie composé de résines amorphes parfaitement so-
lubles dans l'alcool et dans la potasse, douées de pro­
priétés faiblement acides. Fondu avec la potasse, il 
se décompose partiellement et donne parmi d'autres pro­
duits de l'acide •pyrocaléchique Cil^O'1, de l'acide para-
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oxybenzoïque C 7 H c 0 3 et de la pyrocatéchine C°H4(OH)a. 

Soumis à la distillalion sèche, il fournit notamment de 

l'acide henzoïque C 7 I I e 0 2 el des principes empyrouma-

tiques renfermant du styrol (Berthelot). 

En soumettant la résine à des sublimations répétées, 

on en retire jusqu'à 14 0/0 d'acide henzoïque. Le chlo­

rure ferrique colore la solution alcoolique du benjoin en 

vert brunâtre somhre, tandis qu'il est sans action sur la 

solution aqueuse provenant de la décoction de la même 

résine réduite en poudre. 

Le benjoin se dissout dans l'acide sulfurique en le co­

lorant en rouge carmin. L'eau en sépare des cristaux 

d'acide henzoïque. 

Kolbe et Lautemann découvrirent en \ 860 que le ben­

join renferme outre l'acide benzoïque, de l'acide cinna-

mique G 9 H s 0 2 . La présence simultanée de ces deux acides 

n'est pas fatale, et quelques échantillons sont dépourvus 

de l'un ou de l'autre sans que l'on sache à quelle cause 

attribuer cette absence. 

Le benjoin de Sumatra fond vers 95" tandis que le 

benjoin de Siam se liquélie vers 75°. 

Le benjoin est assez soluble dans l'alcool; il produit 

un vernis agréablement odorant et souple. 

LAQUE. R É S I N E LAQUE. GOMME LAQUE 

Cette matière résineuse est produite par un insecte 

hémiptère femelle n o m m é c o c c u s lacca qui vit dans l'Inde 

sur plusieurs arbres, notamment sur le Ficus religiosa. 
On la rencontre dans le commerce sous trois formes 

différentes : en bâtons, en grains et en écailles. 

La, laque en bâtons est celle qui se trouve encore atta­

chée à l'extrémité des branches de l'arbre. Elle y forme 
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une couche d'épaisseur variable, d'un rouge plus ou moins 

foncé, transparente sur les bords, brillante dans sa cas­

sure. Quand on la mâche, elle colore la salive. Chauffée, 

elle répand une odeur forte et agréable. 

La laque en grains est celle qui s'est brisée et détachée 

des branches. 

La laque en écailles ou laque plaie s'obtient avec 

l'une des deux précédentes, en les fondant après les 

avoir fait bouillir dans l'eau pure ou alcalinisée, les pas­

sant à travers une toile et coulant sur une pierre plate. 

La couleur varie beaucoup, suivant qu'on en a extrait 

plus ou moins complètement le principe colorant. 

Hatchett a trouvé que ces divers échantillons avaient 

les compositions suivantes : 

L a q u e L a q u e L a q u e 
en b â t o n s en g r a i n s p late 

Résine 68 88.5 90,9 
Matière c o l o r a n t e . . . 10 2,5 0,5 
Cire 6 4,5 4,0 

5,3 2,0 2,8 
Corps é t r a n g e r s . . . 6,5 0,0 0,0 

4,0 2,5 1,8 

La laque est partiellement soluble dans l'alcool. Elle 
donne un vernis souple et solide. 

Pour un certain nombre d'applications, la laque doit 
être séparée des matières cireuses qui l'accompagnent. 
A cet effet on chauffe un mélange de : 

G o m m e l aque 100 par t ies 

Sei de soude sec (carbonate de poude). 50 — 

Eau 2.0O0 — 

La cire fond et se rassemble à la surface, tandis que 

la résine se dissout. On laisse refroidir, on enlève le gâ­

teau de cire solidifiée, et dans la liqueur, on ajoute un 

acide qui reprécipite la résine. 
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La laque blanche n'est autre chose que la laque ordi­
naire décolorée par le chlore ou les hypochlorites. 

E L E M I 

On en distingue plusieurs sortes, la vraie élémi du 

Brésil que l'on retire de plusieurs variétés d'arbres ap­
partenant au genre Icica constitue des masses molles et 
gluantes qui deviennent solides avec le temps. Son aspect 
est celui d'une résine translucide blanc-jaunâtre mêlé 
de points verdàtres, odorante, térébenthineuse. L'alcool 
la dissout en parlie en laissant un résidu composé de 
cristaux aciculaircs. 

Celte résine devient lumineuse dans l'obscurité lors­
qu'on la frotle avec un corps pointu. 

Traitée par l'alcool bouillant, elle se dissout complè­
tement, à part quelques impuretés. La solution laisse 
déposer par refroidissement une résine en aiguilles, blan­
che, opaque, légère, inodore et insipide, que l'on nomme 
élémine. Bouastre l'a trouvée composée de : 

R é s i n e t r a n s p a r e n t e so lub l e dans l ' a lcool . 

Elémine 

Eaaenci. • 

E x t r a i t a m e r 

i m p u r e t é s 

1000 

60 

24 

12,5(1 

2 

1 , 5 

Quand cette substance est fa'sifiée par le galipot ou 
la poix, sa solubilité dans l'alcool s'accroît beaucoup. 

MASTIC 

Le mastic est une substance résineuse fournie par le 
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pistacia linliscus. On le rencontre dans le commerce 
soit en larmes soit en sorte. 

Le mastic en larmes est d'une couleur jaune clair légè­
rement verdàtreavec efflorescence blanchâtre à la super­
ficie. 

Le mastic en sorte est en morceaux plus gros, d'une 
couleur brunâtre, moins transparent que le précédent; 
il est généralement souillé d'impuretés. Le mastic est cas­
sant, sa cassure est conchoïdale, son odeur basalmique. 
Il fond dans la bouche et peut être facilement mâché 
entre les dents, ce qui le différencie de la sandaraque qui 
se réduit en poudre dans les mêmes conditions. 

Son poids spécifique est d'environ 1 .06; il se ramollit 
vers 99° mais ne commence à fondre qu'aux environs de 
108°. Il est surtout composé de deux résines dont l'une 
soluble et l'autre insoluble dans l'alcool. Cette dernière 
ne diffère de la précédente que parce qu'elle est un peu 
moins riche en oxygène (lohnston), elle renferme aussi 
une faible proportion d'huile essentielle. 

La partie résineuse insoluble dmsl'alcool, l'est égale­
ment dans les solutions d'alcali caustique, mais elle-se 
dissout dans l'éLher et l'essence de térébenthine. 

Quant à la partie soluble dans l'alcool, elle jouit de 
propriétés faiblement acides; sa solution alcoolique est 
précipitée par une solution d'acétate neutre de plomb 
dans l'alcool. 

Le mastic se dissout dans la proportion d'environ 90 0/0 
dans l'alcool froid, en laissant un résidu insoluble qui 
consiste en une substance translucide, incolore et solide. 
Le mastic se dissout dans la moitié de son poids d'acé­
tone pur chauffé; celte solution dévie à droite le plan de 
la lumière polarisée et se trouble par le refroidissement. 
11 se dissout dans 5 parties d'huile de girofle mais n'est 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



que peu soluble dans l'acide acétique froid et. la benzine. 
Sa solubilité dans l'essence de térébenthine permet de 
le différencier nettement de la sandaraque qui est inso­
luble dans ce véhicule. 

Il donne avec l'alcool de beaux vernis qui supportent 
le polissage. 

SANDARAQUE 

Elle est produite par le Callitris quadrivalvis [Thuya 
art ¿culata). La sorte la plus estimée est la sandaraque en 
larmes; elle est jaune pâle à cassure vitreuse et transpa­

rente parfois agglutinée en petites masses. La sandara­

que commune est de couleur plus foncée, plus agglutinée 

et souillée d'impuretés. Sa densité varie de 1050 à 1090. 

Elle s'écrase sous la dent. A 145° elle fond en se bour-

soufflant. Projetée sur des charbons incandescents, elle 

répand une fumée agréable. Elle se dissout complètement 

dans l'alcool et peu dans l'essence de térébenthine. Elle 

donne de fort beaux vernis à l'alcool mais ils sont si ten­

dres que l'on est obligé de les corriger en y ajoutant 

d'autres substances résineuses. 

SANG DRAGON 

Le sanq dragon se trouve sous diverses formes : 
1° En olives. Ce sont des fragments de la gros­

seur de ce fruit d'une couleur foncée et recouverts exté­
rieurement d'une poussière rouge. Ils sont accolés en 
forme de chapelets ; 

2° En bâtons. Cette variété ne diffère delà précédente 
que par la forme ; 
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BITUME 2 S 5 

3° Le sang dragon d'Amérique dont les morceaux irré­
guliers ont une cassure mouchetée. 

Quand on soupçonne cette résine d'être additionnée 
d'autres substances résineuses, on la réduit en poudre. 
La différence de grains permet de reconnaître la fraude. 
Épuisée par l'alcool, elle laisse de 20 à 30 0/0 de résidu 
Elle est soluble dans la benzine, le chloroforme, le bisul­
fure de carbone et l'essenee de girofle. Ces solvants lais­
sent par évaporation un résidu d'un beau rouge. Le sang 
dragon est également soluble dans l'acide acétique cristal-
lisable et aussi dans la soude caustique d'où une addition 
d'acide le reprécipite sous forme d'un précipité gélatineux 
brun rosé. Il est peu soluble dans l'éther et dans l'essence 
de térébenthine et tout à fait in soluble dans l'essence légère 
de pétrole. 11 fond à 120" en dégageant des vapeurs aroma­
tiques irritantes d'acide benzoïque. Quand on le fait 
bouillir avec de l'eau, il se liquéfie etse ramollit en partie; 
quand on le chauffe en condensant les vapeurs, on obtient 
des cristaux d'acide benzoïque, un liquide aqueux acide, et 
une huile lourde. Parmi ces produits, on a caractérisé 
l'acétone, le toluol (Glénard et Boudault), le styrol (Dra-
conyl). Le liquide aqueux bleuit par le percblnrure de 
fer (présence probable d'un phénol). Fondu avec la potasse 
caustique, il donne de la phloroglucine, des acides para-
oxybenzoïque, protocatéchique et oxalique (Illasiwety et 
Barth). 

Cette résine est surlout employée pour colorer les vernis. 

ÎUTIÎME 

Synonymes : asphalte, poix minérale. 

C'est une subslance qui, par sa couleur et sa cassure 

a beaucoup d'analogie avec la poix. Elle est principale-
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ment composée de carbone, d'hydrogène, et renferme de 
petites quantités de silice, d'alumine, d'oxyde de fer, 
d'oxyde de manganèse et parfois de la chaux. 

Sa densité est voisine de 1,15, elle fond vers 100" et 
brûle très facilement en produisant d'épaisses fumées. 

Suivant John, l'asphalte traitée par l'alcool anhydre 
lui cède 0,05 de son poids d'une matière résineuse jaune 
qui est également soluble dans l'éther. Le résidu, insolu­
ble dans l'alcool, cède à l 'éther 0,70 de son poids d'une 
matière consistant eu une résine brun-noirâtre et qui est 
également soluble dans les huiles volatiles et dans l'huile 
de pétiole. 

Le résidu insoluble dans l'alcool et dans l'éther, se 
dissout, dans l'essence de térébenthine et dans l 'huile de 
pétrole. La potasse caustique dissout une notable propor­
tion d'asphalte. 

Soumis à la distillation sèche, il fournit une huile bitu­
mineuse, une petite quantité d'eau, des gaz combustibles, 
des traces d'ammoniaque et du charbon. 

Le bitume qu'on trouve à Anich.es et qui est très beau, 
renferme une matière grasse saponifiablc par les alcalis 
et facilement soluble dans l'alcool, l'éther et l'essence de 
térébenthine. 

Le bitume de Murindo qui brûle, avec une odeur de 
vanille, renferme, dit-on, une notable quantité d'acide 
binzoïque. Ûn pense généralement qu'il provient de la 
décomposition d'arbres qui produisaient du benjoin. 

K . V I V . V B K 

Synonymes : succin, ambre jaune. 

C'est une résine fossile provenant des sucs résineux 
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sécrétés par des végétaux, aujourd'hui disparus, et qui 
paraissent avoir appartenu au genre ktjmenœa. On la 
trouve dans divers pays, notamment sur les bords de la 
Baltique. Elle est solide, dure, transparente, cassante 
mais non friable; elle est souvent jaune doré, mais d'au­
trefois elle consiste en une substance opaque et blanchâ­
tre. La première de ces variétés est la sorte la plus belle. 

Quand on frotte un fragment de succin, il acquiert 
des propriétés électriques très marquées. Sa cassure est 
conchoïdale, sa densité varie de 1065 à '1070. 

Il prend feu à la flamme d'une bougie, brûle en se 
boursoufilant, mais sans se fondre complètement et sans 
tomber en gouttes, ce qui le distingue du copal. Il dégage 
en même temps une odeur particulière qui lui est propre. 

Le succin chauffé dans l'huile do lin jusqu'à ce que 
celle-ci soit portée à l'ébullition, se ramollit, devient 
souple et flexible et les parties opaques deviennent trans­
parentes. Dans cet état, le succin modifié est très cassant 
et éclate aisément sous la seule influence de change­
ments de température, phénomène que l'on évite géné­
ralement en le laissant refroidir au sein de l'huile dans 
laquelle il est plongé. 

Il entre en fusion entre 350 et 400° et brûle alors faci­
lement en produisant une flamme claire. 

Chauffé dans une cornue, il fond en se boursouffiant 
considérablement en même temps qu'il dégage de l'eau, 
de l'acide succinique, une huile volatile, de l'acide car­
bonique et des carbures d'hydrogène. L'huile distillée 
représente environ les trois quarts du produit initial elle 
possède une couleur brune et une odeur très forte; sa 
consistance, variable, augmente avec la marche de la dis­
tillation et la température. 

Le succin est consttué par trois résines diflérentes; il 
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(1) Voyez Vernis ijras. 

renferme en outre de l'acide succinique, une huile essen­
tielle et une petite proportion de matières minérales. 

Quoique l'acide succinique existe tout formé dans le 
Karabé, l'eau n'en dissout aucune portion et son extrac­
tion ne peut être elfectuée que par les alcalis, au moyen 
de l'éther ou par fusion. 

L'alcool ne dissout le succin ni à chaud ni à froid; 
cependant il paraît se charger d'une partie de l'huile 
essentielle qui entre dans la composition de l'ambre 
jaune. 

Placé dans l'éther, le succin augmente de volume et 
n'abandonne à ce dissolvant que 10 à 12 0/0 de son poids 
(Leyr). La résine gonflée, soumise à l'évaporalion, reprend 
sa forme et ses dimensions primitives. 

Les essences et les huiles ne dissolvent nullement le 
karabé. Pour faire entrer cette substance en solution, il 
faut la soumettre à un traitement préalable qui est exac­
tement le même que celui qu'on réserve dans le même 
but aux copals. Nous y renvoyons le lecteur ('). 

L'Allemagne jette sur le marché diverses sortes de 
succin; l'industrie des vernis n'utilise guère que la sorte 
dite Fernitz. 

COPALS 

Le' nom de copals est réservé à toute une série de pro­
duits assez différents par leurs propriétés physiques et 
chimiques, mais ayant deux caractères communs : 

1° La facilité de constituer des vernis gras ; 

2° Une insolubilité plus ou moins accentuée, dans 
l'alcool. 
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Les propriétés des copals jetés sur le marché sont 
nombreuses; elles dépendent de la nature du végétal qui 
les a produits, du traitement qui leur a été réservé, de 
leur exposition plus ou moins longue à l'air et à l'humi­
dité et aussi du soin qui a été apporté à leur récolte. 11 
est en effet certain que l'ignorance des indigènes qui re­
cueillent ces résines a pour résultat de livrer non pas 
des résines provenant d'un même végétal, mais un mé­
lange de substances résineuses qu'il est parfois très dif­
ficile (Te séparer les unes des autres même par un triage 
attentif. Il en résulte fatalement que les produits qui 
sont importés en Europe ne sont pas des résines pures 
mais un mélange de plusieurs d'entre elles; on donne 
d'ailleurs à ce fout le nom de la résine qui y entre dans 
la plus forte proportion. 

On voit par là la difficulté que peut présenter la 
description de ces diverses substances. Sans doute, d'au­
cunes se différencient nettement d'autres, mais il en est 
certaines dont les caractères physiques sont si sembla­
bles qu'elles passent souvent inaperçues dans le mélange 
et que les personnes même les plus exercées, ne sau­
raient caractériser en toute certitude. 

D'une façon générale, les copals sont des substances 
différemment dures, cassantes, à cassure conchoïdale, ra­
rement opaque; leur densité varie entre 1045 et 1 1 4 0 ; 
ils fondent sans se décomposer (ou peu). Quand on les 
approche d'une bougie allumée, ils brûlent et fondent. 
Quelques-uns sont recouverts d'efflorescences blanchâ­
tres.. Ils renferment parfois des huiles essentielles. Leur 
solubilité dans l'éther et dans l'essence de térébenthine 
est en général plus grande que dans l'alcool. 

Au point de vue de leur qualité, les fabricants de ver­
nis les rangent en trois classes : 
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1° Les copals durs. 
2° Les copals demi durs; 
3° L e s copals tendres; 
Les copals durs sont ceux qui donnent les vernis les 

plus solides, tandis que les copals tendres produisent les 
vernis les moins résistants. 

Il est intéressant d'observer que cette classification 
qui, à l'origine, était uniquement basée sur les proprié­
tés du vernis formé, correspond à l'ordre dans lequel on 
range les copals quand on étudie l'influence qu'exerce 
sur eux l'action de la chaleur. Les copals durs fondent 
en effet, vers 350°, les copals demi durs vers 150 à 200° 
et les copals tendres vers 100". Les copals sont d'autant 
moins solubles qu'ils sont plus durs. 

L'action de la chaleur peut, dans cerlaines circonstan­
ces, rendre solubles les résines qui refusaient d'entrer 
en dissolution dans un certain nombre de véhicules. 

M. Riban(') conclut, dans son beau travail sur l'es­
sence de térébenthine qu'il y a lieu de considérer les 
transformations des résines sous l'influence de la chaleur 
comme un phénomène de dépolarisalion avec formation 
de carbures C '° I i 1 6 et de ses polymères moins élevés que 
le carbure résineux'primilif. 

Il fait remarquer qu'un corps est d'autant plus soluble 
dans un dissolvant déterminé que son degré de polymé­
risation est moindre. Enfin, les résines donnent par la 
distillation, des carbures C 1 0 I I ' 6 , du ditérébenthène 
C 2 0 H 3 2 , etc., etc., exactement comme le ferait le tétra-
térébenthène. 

(t) Bull. Soc. chini. t. X X I I , p. 256 , 1874. 
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COPALS 

00PAT.8 TENDRES 

Animé 

Synonymes : tacamaque, copal tendre de l'Amérique, du 

Brésil et de Cayenne. 

La tacamaque a été décrite par Guibourt W qui en a 
reconnu trois sortes : la tacamaque jaune terreuse, la 
tacamaque huileuse incolore et la tacamaque jaune hui­
leuse. La première seule forme presque totalement la 
résine vendue commercialement sous le nom d'animé.. On 
la trouve dans le commerce en morceaux volumineux dont 
la grosseur varie de celle d un pois à celle d'un œuf. La 
plupart sont aplatis, leur aspect est assez semblable à celui 
du plâtre noirci. Quand on les casse, la coloration inté­
rieure varie, par couche, du jaune au vert foncé. Cette 
résine est opaque, friable, sa saveur est légèrement 
amère. Elle est presque complètement soluble dans 
l'alcool et se fond facilement. 

MM. Planchon et Flùckiger ont montré que le luban 
meyeti ou luban malli [elmi oriental ou africain des 
anciens) était identique à la tacamaque jaune huileuse 
de M. Guihourt, laquelle donne, par distillation avec de 
l'eau, une huile lévogyre composée d'un hydrocarbure 
dextrogyre C 1 0 H 1 B et d'une huile oxygénée lévogyre. 

l)ammo.r 

Dammar sélan ou dammar friable 

Cette résine provient d'un arbre appartenant à la 

( 1 ] Guibourt , Histoire naturelle des drogues simples. 7" édit ion, 

Paris , 1 8 7 6 . 

H A L P H E N . — Couleurs et Vernis . 1 4 
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famille des Juglandées [Engelhardlia spicala). Elle se 
présenle sous forme de larmes arrondies ou allongées, 
de 1 à 2 cm d'épaisseur sur 2 à 4 de largeur, mais on la 
rencontre aussi en masses plus volumineuses, mamelon­
nées à leur surface, toujours vitreuses et incolores à l'in­
térieur ou en masses irrégulières, anguleuses, d'un aspect 
gris ou noirâtre et mélangées d'impuretés qui leur ôte 
leur transparence. 

Elle est salie extérieurement et intérieurement, par 
des impuretés telles que feuilles, écorces, insectes, terre 
etc. Elle s'écrase aisément, et se ramollit à 100° après 
quoi elle ne tarde pas à fondre. Elle craque quand on la 
presse dans la main, et ne s'enflamme que difficilement 
quand on l'approche de la flamme d'une bougie; à son 
contact, elle éclate et lance des particules qui s'enflam­
ment. Quand elle est pulvérisée, un excès d'alcool froid 
à 92° centésimaux en dissout 75,28 0 / 0 . L'éther sulfu-
rique la dissout presque totalement à 2 0 /0 près, l'es­
sence de térébenthine la dissout complètement à froid. 
Les huiles de pétrole et de schisle, les hydrocarbures, tels 
que la benzine, la dissolvent complètement, mais l'alcool 
amylique la laisse indissoute. 

Sous le nom de dammar, on importe un certain nom­
bre de résines dont la plus abondante est celle dont 
nous venons de parler ; quelques-unes sont véritablement 
extraites du dammar a. Parmi ces dernières on distingue 
entre autres les variétés suivantes(') : 

Dammar l'uli ou dammar balu 

Elle provient d'un arbre très-élevé [dammara orien-

(1) Guibourt , Histoire naturelle des drogues simples, 7e érb> 

t i o n revue p a r P lanchón . P a r i s , 1876. 
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lalis) qui se distingue des conifères par un certain nom­
bre de caractères. Cette résine est parfois facile à briser, 
ce qui est dû à des fissures qui existent dans sa masse. 
Elle a alors un aspect nébuleux et corné. Quand on l'ap­
proche de la flamme d'une bougie, elle s'enflamme en se 
boursouflant, sans couler par gouttes, et en répandant 
des fumées irritantes. De même que le succin, sa surface 
reste sèche quand on l'humecte d'alcool ; en cela elle se 
dislingue de l'animé qui, dans les mêmes conditions 
devient collante. Elle est incomplètement soluble dans 
l'alcool, même à l'état pulvérulent. Traitée par l'éther, 
elle se dissouL en partie, en laissant un résidu insoluble 
mou. L'essence do térébenthine ne la dissout que peu. 
Ses caractères sont assez voisins de ceux du succin. 

Dammar austral 

Ce nom est donné par Guibourt à la résine qui pro­
vient du dammara auslralis nommé aussi Kauri Kouri. 
Elle se présente en masses, pesant fréquemment de 7 à 
8 kilogrammes, tantôt presque blanches et incolores, 
d'autres fois de couleur jaune foncé ou mordoré. Elle est 
recouverte d'une croûte opaque à aspect terreux, au-
dessous de laquelle se trouve une couche transparenle, 
d'autant plus épaisse que la masse a été moins longtemps 
exposée à l'air. L'intérieur est opaque et parfois blanc de 
lait. Comme elle conserve toujours une certaine mollesse, 
elle est très difficile à briser et présente une cassure écla­
tante, glacée, sur laquelle la pointe du couteau glisse faci­
lement sans l'entamer. Elle ne se ramollit que peu 
sous la dent et offre un goût marqué de térébenthine. 
Inodore à l'air libre, elle développe, lorsqu'on la frotte 
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où quand on la pulvérise, une odeur de térébenthine de 

Bordeaux mêlée à celle du carvi. 

Elle se gonfle dans l'alcool à 92°, en donnant une 

masse consistante et élastique qui, épuisée par ce môme 

liquide, laisse environ 43 0/0 de résine insoluble. Elle est 

un peu plus soluble dans l'éther, mais ne se dissout qu'à 

peine dans l'essence de térébenthine. En somme elle se 

conduit de la même façon que la résine de Courbaril danl 
les propriétés physiques sont parfois si identiques, qu'il est 

presque impossible de les distinguer l'une de l'autre. 

Dammar aromatique 

Dammar Célèbes de Guibourt 

Cette résine qui arrive abondamment et qui paraît 

devoir jouer un grand rôle dans la fabrication des vernis, 

a une cassure vitreuse, conchoïdale à arrêtes tranchantes, 

comme l'animé dur. Elle est très difficilement entammée 

par le couteau, ne possède ni àcreté ni amertume, mais 

laisse dans la bouche un goût aromatique particulier. 

Quand on la pulvérise et qu'on la traite par l'alcool à 

92 centièmes, il se dépose d'abord au fond une partie 

ayant l'aspect d'un mucilage, mais la majeure portion de 

cet insoluble ne tarde pas à se dissoudre. En ajoutant de 

l'alcool à la dissolution concentrée, on en précipite une 

résine glutineuse, ayant l'apparence des résines insolubles 

de l'animé tendre et du dammar austral. Le dammar 

aromatique se distingue de ces deux dernières résines 

parce qu'il est entièrement soluble dans l'éther tandis que 

l'essence de térébenthine le laisse presque totalement à 

l'état insoluble. 
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C O P A L S D E M I D U R S ( ' ) 

Animé tendre orientale 

Celte résine qu'on désignait autrefois sous le nom de 
copal tendre, mais qu'on classe aujourd'hui comme 
copal demi-dur, se présente sous la forme de larmes 
globuleuses, quelquefois du volume d'un poing. Quand 
on en sépare la croûte opaque qui les recouvre, elles 
sont presque aussi transparentes et incolores que le cris­
tal, mais leur surface jaunit en veillissant. L'animé est 
assez friable et se laisse enlamer par le couteau. La cha­
leur la ramollit tout d'abord et permet qu'on l'étiré en 
fils longs et minces. Elle est partiellement solublé dans 
l'alcool. L'insoluble a la consistance et l'aspect du glu­
ten humide. L'éther dissout l'animé beaucoup plus facile­
ment que l'alcool. 

Copal d'Angola 

Il en existe plusieurs variétés : la principale, est le 
copal rouge qui se présente en fragments irrëguliers ou 
sphéroïdaux, pouvant atteindre la grosseur d'un œuf de 
pigeon, recouverts d'une croûte marquée de granulations 
et comme verruqueuse. Sa couleur, variable, va de 
l'orangé foncé au rouge, mais elle diminue beaucoup 
quand on supprime la couche extérieure. 

(t ) Guibourt . Histoire naturelle des drogues simples. 7 e édiliuu, 

Par i s , 1876. 
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Copal de Benguela 

Synonyme : copal de Lisbonne. 

On le trouve en fragments irréguliers plats ou sphé-
roïdaux, recouverts d'une couche blanche d'apparence 
crayeuse. On regarde cette substance comme une résine 
fossile. 

Copal de Sierra-Léone 

Il affecte soit la forme de larmes arrondies, soit celle 
de masses irrégulièrement coniques, mamelonnées, re­
couvertes d'une poussière blanche. L'intérieur est trans­
parent et sa couleur va du vert pâle au jaune plus ou 
moins foncé. I l est extrait du (iuibourlia copallifera. 
Cette résine est presque entièrement soluble à froid dans 
l'alcool et l'essence de térébenthine. 

Copal de Manille 

Il y en a deux sortes. La sorte la plus dure est en 
grosses masses, dont la grosseur peut aller jusqu'à celle 
d'une tète d'homme, sans affecter de forme régulière. 
Leur couleur varie du jaune au brun et peut ne pas être 
uniforme pour une même masse. On y trouve souvent 
de petites cavités remplies d'une huile essentielle balsa­
mique, cause de la faible odeur et de la saveur de ces 
substances. La cassure est franchement conchoïdale, soit 
vitreuse, soit mate. 

La sorte la moins dure que l'on mélange souvent à la 
précédente, a une cassure moins unie et pourvue de raies. 
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Son odeur et sa saveur sont moins accentuées que celles 

de la résine de qualité supérieure. 

Cuvai de Bornéo 

Il se distingue du précédent, d'abord par sa coloration 
qui est moins intense, et aussi par la forme des mor­
ceaux qui sont plus en poire; ils sont recouverts d'une 
faible efflorescence. 

Copal de Singapour 

On le rencontre en masses et en larmes sans transpa­
rence, dont la nuance varie du jaune au brun ; elles ont 
un aspect laiteux et une légère efflorescence blanche. 
La cassure conchoïdale est vitreuse. La saveur est téré-
benthinée, l'odeur fait défaut. 

Copal de Loango 

On le trouve en morceaux ayant parfois de 30 à 40 cen­
timètres de longueur. Ceux-ci sont ou blancs ou jaunes 
ou rouges. Leur surface est ou nette ou résineuse avec 
une petite efflorescence blanchâtre qui se sépare aisé­
ment ; elle peut être lisse ou bossuée. La cassure est con -
choïdale avec des faces très éclatantes. 

C O P A L S D U R S 

Animé dure orientale 

Cuibourt rapporte qu'on lui a affirmé que les trois 

sortes de copal dur dites de Madagascar, de Bombay et 

de Calcutta ne sont qu'une seule et même résine recueil-
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lie à Madagascar et qui est produite par Vhymencea ver-
rucosaqm, à Madagascar, se nomme lanrouk-rouchi etque 
l'on cultive à l'île de France, sous le nom de copalier. Le 
copal affecte différentes formes, suivant qu'il a été sus­
pendu aux arbres, à l'abri de toute impureté, qu'il a été 
recueilli sur terre ou enfoui sous le sable. Ce dernier a 
lui-même divers aspects, selon qu'il est brut ou mondé à 
l'aide du couteau ou autrement. 

On trouve dans le commerce du copal en larmes ou 
stalactites parfois longues et grosses comme le bras. (He 
copal, dit de Madagascar, est lisse et poli à sa surface, 
transparent, d'un jaune foncé uniforme. Sa cassure est 
vitreuse et le couteau l'entame à peine. Il est insipide et 
inodore à froid. La chaleur le ramollit, le rend un peu 
plus élastique mais il ne s'étire pas en fils. Il fond à haute 
température en exhalant une odeur aromatique analogue 
à celle du copahu de Maracaibo. 

Le copal trouvé à terre ou enfoui dans le sable, pré­
sente, outre les fragments de terre ou de sable qui y 
peuvent adhérer, une croûte extérieure blanche, opaque 
et friable, due à l'action de l'air et de l'humidité. Quand 
les morceaux sont assez volumineux, on monde cette 
croûte, à l'aide d'un instrument tranchant ; tel est le co­
pal dit de Bombay. Dans d'autres cas, on débarrasse le 
copal de sa croûte en le. faisant tremper dans une solu­
tion de carbonate de potasse, après quoi on le lave et on 
le fait sécher; on obtient ainsi le copal de Calcutta qui 
se présente généralement sous forme de morceaux plats, 
d'un jaune très pâle ou presque incolores, très durs, vitreux 
et transparents à l'intérieur, mais offrant une surface 
terne et fortement chagrinée. 

Quand on pulvérise la résine animé dure et qu'on la 
traite par l'alcool à 92°, elle laisse un résidu considéra-
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ble, d'abord pulvérulent mais se transformant en une 

masse peu cohérente se divisant aisément par agitation. 

L'alcool bouillant la dissout un peu plus (34 à 39 0/0.) 

L'éther la gonfle, la ramollit et les parties gonflées se 

dissolvent aisément par l'agitation, mais sans dissoudre 

plus de 39 0/0 du poids de la résine primitive. 

Traitée par l'essence de térébenthine, elle se gonfle et 

devient un peu cohérente mais qu'on opère à froid ou à 

chaud, rien n'est soluble. En outre, 100 parties de résine 

ainsi traitées puis séchées, pèsent 123 au lieu de 100 . 

M. Duroziez, pharmacien à Paris, avait remarqué que 

le copal porphyrisé à l'eau et conservé à l'air, devenait 

soluble. M. Filhol a montré que dans cette opération, la 

résine absorbe de l'oxygène. Ce savant a en effet trouvé 

que, tandis que la composition de la résine était : 

Carbone • 80 ,42 

H y d r o g è n e 10,42 

Oxygène 9,15 

Le produit soumis à la double influence de l'eau et de 

l'air, avait la composition suivante : 

C a r b o n e " t , 3 4 

H y d r o g è n e 9,22 

Oxygène 16,41 

Cette transformation a pour résultat de le rendre com­
plètement soluble dans l'alcool. 

Le copal ressemble beaucoup au succin. Il en diffère 
par les caractères suivants : 

1° Il s'enflamme à la flamme d'une bougie et s'y fend 
complètement en tombant goutte à goutte, tandis que le 
succin brûle en se boursouflant et sans couler. 

2° Le copal dur, éteint et encore chaud, exhale une 
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odeur analogue à celle du copahu de Cayenne (Guibourt). 
Lesuccin exhale une odeur plus forte, désagréable et de 
nature bitumineuse. 

3° Le copal dur, mouillé avec de l'alcool à 80° centési­
maux, devient poisseux et laisse, après evaporation, une 
tache blanche qui enlève delà transparence, tandis que, 
dans les mêmes conditions, le succin reste sec et transpa­
rent. 

4° Par la distillation, le succin donne de l'acide succi-
nique, tandis que le copal n'en donne pas. 

M. Wiesner évalue la dureté des copals par l'emploi 
de sels cristallisés. Suivant cet auteur, les variétés les 
plus dures, telles que les copals de Zanguehar et de Mo­
zambique, sont rayées par le sulfate de cuivre et rayent 
le sel gemme. Les copals de Sierra Leone, du Gabon et 
à'Angola ont la même dureté que le sel gemme, tandis 
que les variétés de Benguela, de Kaurie et de Manille 
sont rayées par lui. 

INDUSTRIE DE LA R É S I N E 

L ' A R B R E A R É S I X E , S O X T R A I T E M E N T (') 

Le pin maritime est le seul employé. Sa reproduction 
s'effectue soit par semis soit par plantation mais les plus 
beaux arbres sont toujours ceux obtenus par semis; c'est 
aussi le mode le plus employé. 

L'ensemencement se fait à la volée. Tous les quatre 

( t ) D'après Adolphe R e n a r d , Moniteur scientifique, l S 8 3 , p . 945. 
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R E C O L T E D E L A G E M M E 251 

ou cinq ans on ëclaircit en coupant les jeunes arbres les 
moins vigoureux, de façon à permettre aux autres de se 
développer dans les meilleures conditions. Au bout de 
vingt-cinq à trente ans, les arbres se trouvent distants 
de lm,50 à 2m. Tous ceux qui, à cette époque, doivent 
encore être abattus, sont gemmés à mort. Cette opéra­
tion consiste à faire à l'arbre deux grandes entailles à 
l'opposé l'une de l'autre; on recueille la gemme qui en 
découle, par l'un des procédés que nous indiquerons plus 
loin. Dans ces conditions l'arbre s'épuise vite et au bout 
de quatre ou cinq ans on l'abat. Enfin on choisit encore 
une dernière fois les arbres les plus beaux que l'on se 
propose de conserver pour l'exploitation régulière, en 
ayant soin de les prendre equidistants d'environ 8 r a , et tous 
les autres sont gemmés à mort et abattus au bout de 
cinq à sept ans. Quand les arbres que l'on a conservés 
et auxquels on donne le nom de pins de place, ont atteint 
un diamètre de 30 à 35 centimètres, on peut commencer 
l'exploitalion. 

A l'aide d'une lame tranchante, légèrement courbe et 
fixée perpendiculairement à l'extrémité d'un manche 
en bois, on pratique, sur la base de l'arbre, du côté du 
levant, une incision que l'on rafraîchit tous les trois ou 
quatre ans. La taille commence au mois d'avril et se con­
tinue jusqu'à la fin de septembre; elle doit avoir acquis 
dans ce laps de temps une hauteur d'environ 0^ ,50 . On 
a soin, du reste, au commencement de la saison, c'est-à-
dire vers le mois de mars, d'en limiter l'étendue en en­
levant la surface externe de l'écorce sur toute la partie 
de l'arbre qui devra être mise à nu. 

L'année suivante, on continue l'entaille au-dessus de la 
première et ainsi de suite pendant cinq années consécuti­
ves jusqu'à ce que l'on soit arrivé à une hauteur de 2 m , 5 0 
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à 3 m . On recommence alors la même opération sur la par­

tie de l'arbre exposée au midi et après en avoir fait le 

tour, on revient à l 'emplacement de la première entaille 

qui a eu le temps de se cicatriser. 

Dans une exploilation bien conduite, un arbre peut 

ainsi être gemmé pendant plus do deux cents années con­

sécutives. 

R É C O L T E DE LA GEMME 

L'ancien procédé, le plus simple, consiste à pratiquer 

dans le sol, à la base de l 'arbre, une petite cavité dans 

laquelle la gemme vient se réunir. Quand l 'entaille est 

voisine du sol, la récolte se fait dans d'assez bonnes con­

ditions, mais, au bout de trois ans, quand l'incision a ac­

quis une longueur un peu considérable, la gemme n'ar­

rive plus que très difficilement jusqu'à terre. Sous 

l'influence du vent et de la chaleur solaire, la plus grande 

partie de l'essence se volatilise ou se résinifie et la ré­

colte devient insignifiante. 

Le nouveau procédé, dit procédé Hughes, du nom de 

son inventeur, remédie en partie à ces inconvénients et 

présente en outre l'avantage de fournir une gemme beau­

coup plus pure et exempte de terre et de débris végétaux. 

11 consiste à appliquer contre l 'arbre, à l'aide d'une 

pointe en fer, un petit pot que l 'on place chaque année 

au-dessous de l 'entaille nouvelle. La gemme ainsi récoltée, 

ayant un chemin moindre à parcourir pour se rendre 

dans son récipient, est toujours plus riche en essence 

que celle fournie par l'ancien svstème. 

La cueillette de la gemme se fait tous les quinze ou 

vingt jours. Le pot est d'abord vidé dans un récipient de 

40 à 50 litres de capacité que l 'on transvase dans un 
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bassin plus grand, enfoncé dans le sol, de la contenance 
de 4 à 500 litres où Ton vient remplir les barriques au 
moment de la vente. 

Au mois d'octobre, on récolte en outre sur les pins, 
la gemme restée solide à la surface des entailles. Cette 
gemme peut être réunie à la précédente pour être sou­
mise comme elle à la distillation, mais en général, elle 
est conservée dans cet état pour être livrée directement 
au commerce sous le nom de galipot ou harasse. 

FABRICATION DE L ' E S S E N C E DE 
T É R É B E N T H I N E 

La gemme est la matière première de la fabrication de 
l'essence de térébenthine, c'est un mélange ou plutôt 
une dissolution de colophane dans l'essence. Sous l 'in­
fluence de la chaleur, celle-ci se volatilise et la colophane 
reste comme résidu. 

La distillation industrielle delà gemme s'effectue dans 
de petites usines situées le plus souvent au milieu de la 
forêt. 

La campagne commence au mois de mai pour se ter­
miner en octobre. 

La gemme, à son arrivée à l'usine, est transvasée dans 
deux grandes barques en bois de la contenance d'en­
viron 35.000 litres. A l'aide d'une sorte de casserole fixée à 
l'extrémité d'un manche en bois on puise la matière dans 
ces bacs pour l'introduire dans deux chaudières en cuivre, 
'dites chaudières préparatoires, de la contenance de 2.500 
litres et chauffées à feu nu. On fait bouillir à petit feu 
pendant toute une journée;- l'eau se réunit à la partie 
inférieure, tandis que les matières étrangères telles que 
feuilles, branches, copeaux de bois, remontent à la sur-

H A L P U K N . — Couleurs et Vernis. 13 
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face, on les enlève au moyen d'une êcumoire el on les met 
à égoutter sur des filtres en paille, disposés au-dessus de 
la seconde chaudière. Le soir on laisse tomber le feu et 
on abandonne la chaudière à elle-même. Le lendemain 
matin, la gemme, ainsi débarrassée de l'eau qu'elle rete­
nait en suspension (12 à 15 0/0) et des matières fer­
reuses et ligneuses qu'elle contenait, est introduite dans 
un récipient en cuivre d'une contenance de 300 litres. 
Ce bassin porte à sa partie inférieure un tuyau muni 
d'un robinet, qui vient déboucher à '.10 centimètres du 
fond de l'alambic dans lequel doit s'effectuer la distilla­
tion. Cet alambic est en cuivre, chauffé à feu nu ou sur 
une voûte et muni d'un serpentin qui plonge dans un 
récipient en bois, plein d'eau. On y fait arriver les 
300 litres de gemme et on chauffe fortement. L'essence 
distille et au bout de 15 ou 20 minutes, on fait arriver 
dans l'appareil, par un robinet placé à sa parlie supé­
rieure, environ 80 à 100 litres d'eau chaude. 

Cette addition d'eau a pour but de faciliter la volatili­
sation de l'essence. Le produit distillé est reçu dans un 
récipient en tôle, muni, à sa partie supérieure, d'un 
tuyau de trop-plein, par lequel l'essence, plus légère 
que l'eau, va se rendre dans les fûts destinés à la recueillir. 

Lorsque le liquide sortant du serpentin ne renferme 
plus d'essence en quantité notable, on arrête l'arrivée de 
l'eau, on continue encore la distillation pendant quelques 
instants et l'opération est terminée. Le rendement en 
essence varie avec la saison; il est d'environ 15 à 18 0/0 
du poids de la gemme. On débouche alors le tuyau de 
vidange placé au fond de la chaudière et on coule le brai 
dans un bac en tôle après l'avoir fait passer sur une pla­
que de cuivre percée de trous, pour éliminer les diverses 
impuretés qu'il pouvait contenir. L'appareil est alors 
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prêt pour une. nouvelle opération que l'on met en mar­

che aussitôt sans le laisser refroidir. On peut de cette 

façon effectuer huit à dix distillations par jour. 

FABRICATION DE LA COLOPHANE E T DE LA 
R É S I N E 

Le brai, obtenu dans l'opération précédente, est coulé 
dans des fûts en bois où il se solidifie. Celui provenant 
de la gemme recueillie par le procédé Hughes est livré 
au commerce sous le nom de colophane jaune et celui 
obtenu avec la gemme recueillie par l'ancienne méthode 
est vendu sous le nom de brai clair. Les brais de qua­
lité inférieure ou brais noirs, sont obtenus par la même 
méthode, mais résultent de la distillation de la partie la 
moins pure de la gemme que l'on recueille au fond des 
chaudières préparatoires. 

Le brai, au lieu d'être introduit directement dans les 
tonneaux, peut être utilisé pour la préparation de la 
résine. A cet effet on le coule dans un bac spécial et, 
alors qu'd est encore liquide, on y ajoute, par 10 à 20 
litres à la fois, une proportion de 12 à 1 5 0 / 0 d'eau chaude. 
On brasse énergiquement le mélange avec des bâtons 
jusqu'à ce que toute la masse soit devenue opaque et. hien 
homogène, puis on la coule par un conduit en sable dans 
des moules de forme cylindro-conique également en 
sable où elle se solidifie. La résine ainsi obtenue est de 
nuance jaune pâle et est employée sous le nom de résine 
jaune ou résine de boutique pour la confection des chan­
delles de résine. 

Quant aux filtres de paille sur lesquels ont été dépo­
sées toutes les impuretés recueillies à la surface des 
chaudières préparatoires, on les introduit avec les détri-
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tus restés à la surface, dans un four à peu près sem­
blable à nos fours à chaux. On y met le feu : une partie 
du produit brûle et détermine la liquéfaction de la gemme 
qui s'écoule par un orifice, placé à la partie inférieure 
du four, dans un récipient plein d'eau. Cette gemme 
soumise à la distillation fournit environ 10 0/0 de son 
poids d'essence. 

F A B R I C A T I O N D E S H U I L E S D E R É S I N E 

Dans de grandes chaudières hémisphériques, en fonte, 
chauffées sur voûle, on introduit 1.800 kilogrammes de 
brai, 1,5 ou 2 0/0 de chaux qui a pour but de donner 
plus de fluidité aux huiles. On recouvre la chaudière 
d'un dôme en cuivre qu'on lute avec do l'argile et qu'on 
met en communication avec un serpentin également en 
cuivre, disposé dans une cuve en bois remplie d'eau 
froide. Le chauffage des chaudières est effectué avec du 
bois de pin. On commence l'opération à 3 heures du 
matin; on chauffe fortement au début et au bout de deux 
ou trois heures, la distillation commence, On modère 
alors le feu que l'on maintient jusqu'à 7 heures du soir. 
Les produits distillés sont recueillis dans un petit réci­
pient en tôle, muni à sa partie supérieure, d'un tube qui 
permet de les envoyer dans les fûts destinés à les recueil­
lir. Au commencement de l'opération, il se dégage de l'eau 
que l'on fait écouler par un petit robinet placé à la par­
tie inférieure du récipient en tôle puis on recueille en­
viron 25 kilogrammes d'essence et environ 1.000 kilo­
grammes d'huile; à la fin de l'opération le fond de la 
chaudière doit êlre porté au rouge sombre. Il reste un 
résidu solide et charbonneux qu'on est obligé d'enlever 
à coups de pic après chaque opération. 
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Le rendement total en huile et essence est d'environ 
80 à 85 0/0. Pendant toute la durée de l'opération, il se 
dégage en abondance des gaz combustibles. 

Les huiles de résine ainsi obtenues ne sont pas toutes 
identiques pendant fout le temps que dure la distillation. 
On les classe généralement, d'après leur couleur, en trois 
catégories: les huiles blondes, les huiles bleues et les 
huiles vertes. 

Les huiles blondes sont les plus abondantes (1.100 a 
1 .200 kilogrammes). Elles sont de couleur jaune brunâ­
tre, assez fluides. Leur densité varie de 090 à 1 .000. Elles 
sont incongelables, même par les plus grands froids; elles 
possèdent des qualités lubrifiantes mais présentent le 
grave inconvénient de se résinifier assez rapidement au 
contact de l'air, ce qui, avec leur odeur, en a toujours 
limité considérablement l'emploi. Les compagnies de 
chemin de fer et les exploitations minières en font une 
assez grande consommation pour le graissage de leurs 
machines, après les avoir mélangées, dans la proportion 
de 25 à 50 0 / 0 d'huile de colza ou d'huile minérale. 
Elles sont également employées soit seules, soit mélan­
gées à l'huile de lin pour la confection des encres d'im­
primerie. 

Les huiles bleues sont constituées par les produits qui 
passent à la distillation immédiatement après l'huile 
blonde. Ces huiles sont plus colorées et présentent une 
fluorescence bleue très prononcée. Leur densité est d'en­
viron 990 à 1.000. Enfin, lorsque l'opération touche à sa 
fin, on recueille les huiles vertes qui sont encore de 
nuances plus foncées et douées d'une belle fluorescence 
verte. Elles sont toujours mélangées à une forte pro­
portion d'eau dont il est souvent difficile de les débar­
rasser. 
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Ces huiles, ainsi que les précédentes, sont plus fluides 
que les huiles blondes, elles contiennent en effet une 
plus forte proportion d'essence dont la présence est due 
à un commencement de pyrogénation que subit la colo­
phane par suite de la haute température à laquelle sont 
alors soumis les appareils distillatoires. 

Les huiles bleues et vertes sont surtout employées 
pour le graissage. 

Quant aux essences, dont la proportion est d'environ 
1 à 2 0/0 du poids de la colophane, elles possèdent une 
odeur très prononcée, sont de couleur brunâtre; leur 
densité est d environ 9 5 0 ; elles se résinifient assez rapi­
dement à l'air, à la façon de l'essence de térébenthine. 
On les utilise parfois pour remplacer cette dernière dans 
la confection des peintures extérieures et pour le net­
toyage des machines. 

Les huiles de résine ainsi obtenues sont généralement 
troubles et légèrement opalines par suite de la présence 
d'une petite quantité d'eau interposée. Pour les rendre 
limpides, M. Durou, de Mont-de-Marsan, a proposé de 
les abandonner pendant quelque temps dans de vastes 
réservoirs disposés sous des toitures vitrées exposées au 
soleil; grâce à la double intluence de la chaleur et de la 
lumière, l'huile se clarifie assez rapidement, surtout en 
été, et subit en même temps une légère décoloration. On 
peut arriver au même résultat par une rectification. On 
fait usage dans ce cas des mêmes appareils que ceux 
employés pour la distillation de la colophane. L'opération 
doit être conduite lentement. On recueille d'abord une 
certaine quantité d'essence que l'on met a part puis on 
distille de l'huile parfaitement claire. Cette distillation 
occasionne toujours un déchet de 6 à 8 0/0. 

Pour enlever aux huiles de résine leur odeur qui, 
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dans bien des cas, constitue un obstacle à leur emploi 
dans l'industrie, on a proposé un certain nombre de 
procédés. On obtient de bons résultats en lavant à la 
soude et faisant suivre ce lavage d'un battage à l'acide 
sulfurique. 

Lorsque l'on a en vue la préparation des huiles desti­
nées à la préparation des graisses à voitures, 'a distilla­
tion du brai doit être menée très rapidement et ne pas 
durer plus de quatre heures. Le produit ainsi obtenu 
renferme une notable proportion de résine entraînée mé­
caniquement; on lui a donné le nom d'huile forte. 

C O M P O S I T I O N E T P R O P R I É T É S D E S P R O D U I T S P R O V E N A N T D E 

L ' I N D U S T R I E D E LA. R É S I N E 

Essence de térébenthine 

L'essence du commerce est ordinairement jaunâtre; 
celte coloration résulte de. la présence de matières rési­
neuses dues à la haute température mise en œuvre pen­
dant la distillation de la gemme. Evaporée sur une lame 
de verre, elle laisse un résidu poisseux. L'essence pure 
constitue un liquide incolore limpide, fluide ayant une 
odeur particulière. Sa densité est de 0.872 à 12° et son point 
d'ébullition 165",8. Elle rougit généralement le papier de 
tournesol, ce qui est dû à la présence d'une petite quan­
tité d'acide succinique. C'est un liquide volatil, inflam­
mable, brûlant avec une flamme éclatante et fuligineuse. 
Elle est peu soluble dans l'alcool. Abandonnée à l'air, elle 
absorbe de l'oxygène. De Saussure a constaté qu'un sem­
blable liquide, exposé pendant quatre mois à l'air, avait 
absorbé vingt fois son volume d'oxygène. Sa formule 
chimique est C 1 0 H , S . Elle est soluble dans l'alcool absolu, 
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l'éther, la benzine, le chloroforme et le sulfure de carbone. 

Dans le commerce on connaît l'essence française, l'es­

sence allemande (qui vient de la térébenthine de Venise) 

et l'essence anglaise ou américaine. Celle dernière a une 

propriété spéciale signalée par M. Winckler : elle sert à 

laver les panneaux déjà vernis dans de mauvaises condi­

tion;:, sans altérer ni dissoudre la couche déjà posée. 

Essence de reúne 

M. Adolphe Renard a examiné des essences ayant subi 

une rectification jusqu'à 360" pour les débarrasser des 

huiles lourdes avec lesquelles elles sont toujours mélan­

gées. Il a trouvé qu'elles sont formées en grande partie 

d'hydrocarbures et renferment aussi de petites quantités 

d'aldéhydes el d 'acides de la série grasse. 

Voici la lisie des principaux corps reconnus par cet 

auteur : 

Hydrocarbures 

P o i n t s d 'éhull i t ion 
Hvdrure d 'amyle C 5 H 1 2 
A m y l è n e 0>H10 35-40 

6 4 - e e 

Hexvlène CßH^ 67-70 
H e x a b v d n i r e de t o l u è n e C"1U4 . 95-98 
Heplèue ou t é l r a h y d r u r e de t o luène C-7fU2 1U 3-1 03 
T o l u è u e u n i s 111 
l l e x a h y d r u r e de |<y lène C8[]16 . . . . 120-123 
Oc tène ou t é t rnhyd ru re de x y l è n e C s Hi* 123-132 
X y l è n e f;8H10 136 
l l e x a h y d r u r e de e u m è n e C-1118 117-150 
Nonèin; ou t é t r a h y d r u r e de e u m è n e C°H16 133 

151 

133 

151 
T é r è b e n l h è n e LW||1G 

134-157 
T é r é n e n t h è n e ClOHie [ 

171-173 
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H e x a h y d r u r e do c y m è n e CiUH20. . 

Cymène ( m é t h y l p r o p y l b e n z i n e ' C , 0 f l 1 4 

IMiUft-ethylprnpylhenzine C.HH16. . . 

D i o c t è n e C^ms 

171-173 

175-178 

193-195 

V e r s 260 

Aldéhydes 

Aldéhyde i s o h u t y r i q n e 

Aldéhyde v a l é r i q u e . 

60-62 

96-98 

Acides 

Aeide Isohut .yr iquc 

Acide v a l é r i q u e . 

153-155 

173-175 

Mais on peut considérer que la majeure partie de ces 
essences légères de résine est constituée par deux téré-
benthènes et l'heptène. 

Les huiles de résine entrent en ébullition à une tem­

pérature supérieure à 300°. Suivant la marche de la dis­

tillation, elles renferment des proportions variables de 

produits résineux acides que la soude enlève facilement. 

Traitées par l'acide sulfurique, elles se scindent en 

deux produits distincts, l'un insoluble dans l'acide qui, 

lavé à la soude et rectifié, fournit une huile peu oxy­

dable à l'air et complètement inattaquable par l'acide sul­

furique, l'autre soluble dans cet acide d'où elle se sépare 

par addition d'eau et qui se résinifie très rapidement à 

l'air en absorbant de l'oxygène. 

Les huiles jaunes de résine ont un point d'ébullition 

compris entre 300 et 360° ; leur densité est d'environ 0.980. 

Elles se résinifient rapidement à l'air et sont en grande 

Huiles de résine 
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partie constituées par un mélange de ditérébenthyle (0 
C 2 D H 3 0 , (dont le pouvoir rotatoire est de 59° pour une 
colonne de 10 centimètres et la lumière du sodium; son 
indice de réfraction — 1,53), de ditérébenthylëne C a 0 H 2 8 

(Densité à 12° — 0.9821. Pouvoir rotatoire pour une 
colonne de 10 centimètres -f- 4°) et de didécène C 2 0 H 3 6 

bouillant de 330 à 335°, d'une densité à - ) - 12° égale à 
0.9362. Son pouvoir rotatoire est de — 2° pour une co­
lonne de 10 centimètres. Ces produits entrent dans la 
composition des huiles de résine à peu près dans les pro­
portions suivantes : 

Ditérébenthyle C.20H30 

Ditérébenthylëne C 2 0 [ I 2 8 

Didécèue C2°IPG 

H U I L E S SICCATIVES 

G É N É R A L I T É S 

Le nom d'huiles grasses est réservé à toute une caté­
gorie de produits, généralement fluides à la température 
ordinaire et qui ont la propriété de tacher le papier sans 
que l'action de l'air ou de la chaleur fasse disparaître 
cette tache. Ce sont des corps complexes qui résultent le 
plus souvent de l'union d'un alcool particulier, la gly­
cérine, avec des corps acides appartenant à la classe des 
acides gras. Les alcalis caustiques détruisent facilement 

8 0 0 / 0 

10 0 / 0 

1 0 0 / 0 
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ces combinaisons; ils réagissent sur les acides gras et 
s'y combinent en produisant des savons tandis que la 
glycérine, mise en liberté, se sépare. 

Ces huiles grasses nnt toutes des propriétés communes : 
elles sont insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool 
(à l'exception de l'huile de ricin), solubles dans l'éther et 
les huiles essentielles. Elles sont plus légères que l'eau 
et brûlent aisément. 

Les acides gras sont d'ailleurs différents suivant qu'ils 
sont saturés ou non. Dans le premier cas ils appartien­
nent au type de l'acide stéarique et, à l'état de pureté, 
se concrètent facilement à la température ordinaire. Dans 
le second cas, au contraire, ils se rattachent au type de 
l'acide oléique et, comme ce dernier, sont généralement 
fluides à la température habituelle, parfois ils représentent 
des corps encore moins saturés que ce dernier, répondant 
par exemple à la formule C n H 2 n - ' 4 O a et jouissant de pro­
priétés spéciales, notamment celle de se saturer en absor­
bant l'oxygène de l'air. 

L'air agit différemment sur les huiles grasses; les unes 
sous son influence, restent limpides et ne paraissent pas 
subir de modifications autres que le rancissement, tandis 
que les autres se dessèchent et se transforment en une 
substance transparente, jaunâtre, flexible qui se forme 
d'abord à la surface de l'huile et ralentit sa dessication. 
On a donné à cette dernière catégorie de substances, le 
nom d'huiles grasses siccatives. Ces huiles grasses sont 
les seules employées par le fabricant de vernis et le rôle 
important qu'elles jouent dans la préparation dss vernis 
est cause qu'elles ont été le sujet de nombreuses études. 

En effet, l'huile grasse ne contribue pas seulement à 
donner aux vernis la siccativité que l'on recherche, elle 
intervient encore pour augmenter sa souplesse, sa trans-
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parence et lui donner une feinte ambrée. De la qualité 
de l'huile dépend en grande partie celle du ver. is. 

On s'est longtemps demandé quels étaient les prin­
cipes particuliers qui rendaient une huile grasse sicca­
tive. Les premiers travaux importants publiés sur ce 
sujet ne remontent qu'à une trentaine d'années ; ils sont 
dus à Mulder qui, à cette époque exposait dans sa <c chimie 
des huiles siccatives » le résultat de ses investigations se 
rapporlant surtout à l'huile de lin. Cet auteur envisa­
geait les huiles siccatives comme des mélanges de glycé-
rides d'acides gras solides ou liquides, saturés ou non. 
Il avait reconnu que les acides solides do l'huile de lin 
se composaient d'acide palmitique C 1 0 H 3 2 O 2 , d'acide 
myristique C 1 4 f l 2 s 0 2 et d'acide laurique C 1 2 H 2 4 0 2 et il 
admettait, que le principal des acides liquides est un 
acide non saturé, de la formule C 1 6 H 2 8 0 2 auquel il a 
donné le nom d'acide linoléique. Le même corps avait été 
analysé et décrit au même moment par Schuler, qui lui 
avait attribué une composition identique. Néanmoins 
Schuler ayant constaté, que les sels métalliques de l'acide 
linoléique accusaient à l'analyse des nombres trop bas 
pour les oxydes combinés, se trouva conduit à admettre 
comme probable l'existence concomittante d'un aulre 
acide non saturé, plus riche en carbone et qu'il pensait 
pouvoir représenter par la formule C 1 8H 3 4 0 2 . Restait à 
savoir si cet acide était ou de l'acide oléique ou un iso­
mère. La difficulté de séparer les acides gias liquides 
entre eux, ne permit pas à Mulder de se prononcer à cet 
égard. 

Après avoir constaté que les huiles de lin, de chanvre, 
de chènevis et de noix, contiennent de 10 à 15 0/0 
d'acides gras saturés de la formule C n H 2 n 0 2 alors que 
l'huile de coton en renferme 30 0/0, Mulder chercha à 
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étudier les réactions qui se passent quand une huile est 

exposée à l'air. Ses principales conclusions sont résumées 

de la façon suivante : 

« Lorsqu'on étend une solution éthérée de linoléate de 

plomb sur des plaques de verre et qu'on expose la couche 

mince de savon plombique à l 'air, il se forme au bout de 

peu de temps le sel de plomb de l'acide oxylénique 

C 1 6 H 2 6 0 5 . Par l'oxydation dans les mêmes conditions de 

l'acide linoléique, on obtient un hydrate C 1 S I I 2 6 0 5 , H 2 0 

qui, par l'action de la chaleur, des acides ou des alcalis, 

se transforme en acide oxylinique rouge C 1 6 H 2 6 0 5 . Ce 

composé repasse à la modification incolore sous l'action 

des rayons solaires. » 

Le phénomène de l'oxydation de l'huile de lin, dit le 

même chimiste, commence par la glycérine et se porte 

ensuite sur l 'acide linoléique. Celui-ci fixe de l'oxygène 

et se transforme en un anhydride d-'acide oxylinoléique. 

Ce corps est insoluble dans l'éther (linoxyne). Le phéno­

mène ne s'arrête pas là et l'oxydation se porte ensuite 

sur l'acide oléique, plus tard sur les acides palmitique 

et myristique. 

« Le produit oxydé conserve son élasticité aussi long­

temps qu'il contient encore ces derniers acides (oléique, 

palmitique, myristique) ; mais une fois ceux-ci oxydés, la 

masse devient friable, cassante et la couleur qui a pu être 

incorporée à l'huile de lin ne se tiouve plus protégée 

contre l'action de l 'air. Le vernis ou la couleur perd, 

suivant l'expression do Pettenkofer, son individualité et 

ses qualités premières, s 

L'expérience montre que l'action de la chaleur active 

la dessication de l 'huile, ce qui peut s'expliquer par une 

double action ; d'une part, l'huile devenant plus fluide, 

l'oxygène pénètre mieux la masse; d'autre part, l'oxyda-
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tion est, accélérée, comme on le constate, en exposant 
comparativement à l'air, à température ordinaire et ào0°-
60°, de l'huile étendue en couche mince. 

M. A. Livache (0 a pensé, pour activer l'oxydation, à 
augmenter artificiellement la fluidité de l'huile par l'em­
ploi d'un dissolvant convenable : en prenant, par exemple, 
parties égales d'huile manganésée et de benzine et en 
agitant, en vase clos, ce mélange avec de l'air, on cons­
tate qu'une absorption rapide d'oxygène se produit, ab­
sorption qui est activée par l'emploi d'une chaleur mo­
dérée de 'iOu-50°. Si l'on renouvelle l'air, de manière à 
fournir la quantité d'oxygène nécessaire pour produire 
l'oxydation complète de l'huile, quantité qui ne représente 
pas moins de 14 à 15 pour 100 du poids de l'huile em­
ployée, on voit bientôt le mélange s'épaissir, et si l'on 
vient finalement à le soumettre à la distillation, on obtient, 
après séparation du dissolvant, un produit qui, par re­
froidissement, se prend en un corps solide, bien sec et 
parfaitement élastique. On comprend, en outre, qu'on 
puisse, en ne poussant pas l'opération jusqu'à sa limite 
extrême, obtenir telle absorption d'oxygène que l'on j u ­
gera convenable et donner ainsi naissance à des produits, 
soit liquides, soit plus ou moins épaissis, intermédiaires 
entre l'huile mise en expérience et l'huile solide à son 
maximum d'oxydation. Ce dernier produit [linoxyne de 
Mulder) est caractérisé par son élasticité remarquable, 
par son absolue insolubilité dans l'eau, l'alcool, l'éther, 
par sa saponification presque instantanée, à froid, au 
moyen de la potasse. Si, après saponification de l'huile 
ainsi oxydée, on cherche à en extiaire les acides gras, on 
constate que les acides gras solides ne sont pas modifiés, 

(1) I . ivache, Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 3 dé­

cembre 1883, 
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tandis qu'au contraire l'acide gras liquide a presque com­
plètement disparu, en donnant naissance à des produits 
visqueux, caractérisés par leur solubilité dans l'eau et 
les divers sels qu'ils peuvent former. 

L'étude de cette linoxyne avait été commencée par 
Cloëz; il y signalait des acides gras et un corps insoluble 
qu'il pensait être un principe immédiat défini. M. Ach. 
Livache (') a repris l'étude de ce produit solide, en étu­
diant d'abord l'action des liquides employés généralement 
comme dissolvants dos matières grasses. Voici le résultat 
de ses observations : 

« Lorsqu'on plonge simplement le produit d'oxydation 
des huiles siccatives dans les divers dissolvants, on ne 
constate pas d'action sensible. Si le contact est prolongé, 
on voit, avec la plupart de ces dissolvants, la transparence 
augmenter et la matière se gonfler. Emploie-t-on, par 
exemple, la benzine dont l'action est la plus énergique, 
on observe, en y plongeant un petit prisme découpé dans 
de l'huile oxydée, que les dimensions peuvent arriver à 
doubler, sans déformation, tandis que le liquide se colore 
sensiblement. 

« Mais, si l'on vient à broyer de l'huile oxydée avec une 
petite quantité de ces dissolvants, on constate immédia­
tement une action toute différente. Avec la benzine, par 
exemple, on voit le produit solide augmenter rapidement 
de transparence, se gonfler, puis bientôt se diviser faci­
lement en fragments pouvant atteindre une finesse ex­
trême en formant une véritable pâte. Si l'on ajoute un 
excès de liquide, celui-ci se colore en jaune, et les frag­
ments qui semblaient s'être réunis pour former une masse 

(t) L ivache , Comptes rendus de l'Académie, des Sciences, 20 jui l­

let 1891. 
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continue se remettent immédiatement en suspension. 

e Avec l'éther, l'essence de térébenthine, l'acétone, 

l'éther acétique, le sulfure de carbone, on a une action 

semblable; la pulvérisation est plus ou moins rapide, 

mais la matière se broiera en fragments d'autant plus 

ténus que le broyage sera plus prolongé, ayant plus ou 

moins de transparence et restant gonflés de liquide, 

tandis que le liquide en excès, qui se sépare par le repos, 

a pris une coloration jaune. 

« Si l'on continue à broyer dans la benzine le produit 

d'oxydation de l 'huile, en renouvelant le dissolvant em­

ployé jusqu'à ce que celui-ci ne se colore plus, on cons­

tate que l'on sépare celte matière en deux parties : d'un 

celé, une partie insoluble, transparente, gonflée, et, 

d'autre côlé, une partie soluble qui donne au liquide sa 

coloration. Vient-on à sécher séparément la substance 

gonflée, on obtient une masse élastique, mais très friable 

sous le doigt, donnant de petits fragments n'ayant pas de 

tendance à se réunir les uns aux autres. Par contre, en 

évaporant le dissolvant, on trouve un résidu solide, hap­

pant au doigt et se ramollissant à très faible température. 

« De ce qui précède, on voil qu'il y a une grande ana­

logie, au point de vue physique, entre le produit d'oxy­

dation des huiles siccatives et le caoutchouc. Tous deux 

se gonflent, dans certains liquides, en prenant une trans­

parence telle qu'en prolongeantsuffisamment l'expérience, 

ils semblent se dissoudre; mais, en réalité, sur deux 

éléments constitutifs, un seul se dissout, tandis que 

l'autre élément se gonfle et se désagrège. Si l'on vient à 

évaporer le liquide, l 'élément solide, dissous dans ce li­

quide qui baigne les fragments insolubles, agit comme 

un véritable ciment pour les réunir et donner finalement 

une masse feutrée élastique et continue. 
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« Si l'on emploie un liquide n'agissant que faiblement 
sur ce ciment, c'est le cas de l'essence minérale, la pulvé­
risation est encore facile; mais on obtient des flocons qui 
se séparent rapidement du liquide en excès, formant un 
dépôt non transparent, d'un blanc grisâtre, dont les élé­
ments se réunissent facilement; le liquide en excès ne 
présente aucune coloration, et, apiès évaporation, on 
constate que la quantité de matière dissoute était très peu 
importante, ce qui explique que, dans ce cas, les frag­
ments tendent à se souder au sein môme du liquide qui 
les entoure. 

s. Au point de vue industriel, on peut espérer tirer de 
nombreuses applications de l'observation de ces faits. 
Lorsque, en effet, on veut recouvrir une surface avec une 
huile siccative, l'huile que l'on emploie a été générale­
ment cuite et est fortement épaissie; l'oxygène pénètre 
alors difficilement dans la masse, agit surtout à la sur­
face, et il se forme bientôt une pellicule solide qui pro­
tège l'huile placée au-dessous contre une action ultérieure 
de l'oxygène. On cherche bien à y remédier, soit en ren­
dant l'huile plus fluide par addition d'essence de téré­
benthine ou en faisant intervenir la chaleur, soit en 
mettant des couches plus minces dont il faudra super­
poser un plus grand nombre; mais, dans le premier cas, 
l'oxygène n'agit pas toujours complètement avant le 
départ du dissolvant, et on se retrouve dans les conditions 
précédentes d'épaississement; dans le second cas, il y a 
augmentation de travail pour avoir l'épaisseur voulue, 
r nfin, dans certaines industries, il est difficile d'employer 
une huile trop fluide, qui est absorbée par les objets au 
lieu de former uniquement une couche élastique et con­
tinue à leur surface. 

« Aujourd'hui, l'industrie peut fournir de grandes 
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quanlitës d'huile oxydée solide qui entre dans la prépa­
ration de certains enduits imperméables. Sur des toiles 
tendues verticalement, représentant plusieurs milliers 
de mètres superficiels, 6n fait tomber de l'huile, qui ne 
présentant qu'une épaisseur très faible, absorbe rapide­
ment la quantité d'oxygène nécessaire pour se trans­
former en un produit solide; l'absorption d'oxygène est, 
du reste, facilitée en opérant dans des chambres chaudes. 
La continuité des opérations, qui se font presque auto­
matiquement, permet d'avoir à peu de frais une super­
position de pellicules parfaitement sèches, soudées les 
unes aux autres et constituant une masse de plusieurs 
centimètres d'épaisseur. On comprend facilement qu'on 
pourra, avec ce produit solide et des dissolvants appro­
priés, préparer soit des pâtes d'huile oxydée, analogues 
aux pâtes de caoutchouc, quand on prendra seulement 
le produit gonflé dans le dissolvant, soit (tes mélanges 
d'une fluidité suffisante pour les applications les plus 
diverses, quand on mettra en suspension, dans un excès 
de liquide, les fragments gonflées, amenés par broyage 
à la finesse nécessaire. 11 suffira d'évaporer le dissolvant 
pour avoir comme résidu l'huile oxydée solide, parfaite­
ment sèche dans toute sa masse, quelle que soit l'épais­
seur, puisque cette huile, au moment où on l'emploie, a 
déjà fixé tout l'oxygène qu'elle est capable d'absorber. 

<c On pourra enfin combiner ces pâtes d'huile oxydée 
avec des pâtes de caoutchouc, ou des dissolutions de 
gulta-percha et autres substances solubles dans les dis­
solvants employés, de manière à obtenir après évapora-
tion, des produits homogènes présentant des propriétés 
remarquables qui participent de celles des diverses 
substances employées, s 

Les acides gras non saturés de l'huile de lin, ont été 
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l'objet des investigations de MM. llauer et Hasnra lu qui 

ont poursuivi cette étude, tantôt en collaboration, tantôt 

seuls'*). 

Ils sont parvenus à fixer la composition des acides 

gras non saturés des huiles siccatives, grâce à un nouveau 

procédé que l'un d'eux décrit de la façon suivante : 

« En faisant agir le brome sur l'acide oléique de l'huile 

de chanvre en dissolution dans l'acide acétique crislalli-

sable, j ' a i obtenu, à côté des produits bromes liquides, 

deux combinaisons solides bien caractérisées : l'une tond 

à 114-115°, se dissout facilement dans l'alcool, l'éther 

et l'acide acétique glacial; elle cristallise de ses solutions 

alcooliques étendues en feuillets à éclat nacré dont la 

composition répond à la formule C 1 8 I I 3 ? 0 2 Hi 4 .1 . a deuxième 

substance est difficilement soluble dans les mêmes dis­

solvants; elle se sépare de sa solution alcoolique en 

petites aiguilles micioscopiques. Son point de fusion est 

à 177° et sa composition est exprimée par C 1 8 H 3 0 O 2 B i 6 . 

La solution alcoolique de ces produits bromes, traitée par 

le zinc donne deux acides non saturés C I 8 H 3 2 0 2 et 

C 1 8 H 3 0 O 2 . Le premier peut fixer quatre atomes et le second 

six atomes d'iode, quand on les traite par la liqueur de 

Hùble (solution alcoolique d'iode, d'iodurede potassium 

et de chlorure de mercure). Le nom d'acide linoléique a 

été réservé au premier de ces corps et on a appelé le 

second acide linolénique. 

Ces acides -ont été soumis à l'oxydation, en solution 

alcaline par le permanganate de potasse, et ils ont donné : 

L'acide linoléique de l'acide salivique C l 8 H 3 6 0 6 ; 

L'acide linolénique de l'acide linusique C 1 8 1 1 3 7 0 8 . 

(1) B a u e r et I lasura , Bulletin de I''Académie de Vienne. 

(2) Zeitschrifl fur Chem. 18S8, p. 312, et Moniteur Scientifique, 

1889, p. 129. 
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L'acide sativique est un acide penlavalent, monoba­
sique, renfermant un groupe carboxyle et quatre groupes 
alcooliques (hydroxyles) C l 8 H 3 2 0 2 (OH) 4 . 

L'acide linusique renferme 1 groupe carboxyle et 6 
groupes hydroxyles. Il est monobasique. 

Le même auteur a Irouvê que, dans des conditions 
identiques, l'acide ricinoléique C l 8 H 3 3 0 2 (011) engendrait 
l'acide trioxystéarique G 1 8 I 1 3 3 0 2 (OH) 3. Sayt/cff en oxy­
dant par le permanganate l'acide oléique C 1 8 H : i i 0 2 avait 
obtenu l'acide dioxystéarique G 1 8 H 3 4 0 2 (OH) 2 et avec 
l'acide ëlaïdiquo il avait produit l'acide isodioxystéarique 

C 1 8 H 3 4 0 2 (OH)'. 

L'examen de ces résultats permit à Hazura de conclure 
que les acides gras non saturés, oxydés eu solution alca­
line par le permanganate dépotasse, s'addilionnent d'au-
fant de groupes (OH) qu'ils contiennent de valences 
libres, et se transforment en acides gras hydroxyles sa­
tures, ayant le même nombre d'atomes de carbone dans 
leur molécule. 

C'est là la base de la nouvelle méthode d'analjse qu'il 
a appliquée de la façon suivante : 

On saponifie l'huile, graisse ou corps gras, et l'on dis­
sout dans l'eau le savon formé. La solution neutralisée 
est précipitée par l'acétate de plomb. Le savon de plomb 
est extrait à l'éther, et la solution éthérée renfermant les 
sels de plomb des acides non saturés est précipitée par 
l'acide sulfurique étendu. On ajoute pour 30 grammes 
d'acides gras liquides, obtenus de cette façon, 30 ce. de 
lessive de potasse caustique, de densité 1,27. On étend à 
2 litres d'eau et l'on oxyde en introduisant par petites 
portions, très lentement et en remuant, sans cesse, 2 litres 
de liqueur permanganique à 1,5 0 /0 de sel sec. Quand 
le peroxyde de manganèse s'est séparé, on filtre la liqueur 
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incolore qui renferme les sels de soude des acides formés. 
Il ne reste plus qu'à fixer la composition des acides gras 
liydroxylés saturés et l'on déduit du nombre d'atomes de 
carbone et d'hydroxyles qu'ils renferment, le nombre 
d'atomes de carbone et de valences libres des acides non 
saturés dent ils proviennent. 

On a trouvé que 1.000 grammes des acides gras liquides 
provenant des diverses huiles siccatives suivantes, don­
naient : 

1 . 0 0 0 g r . d ' a c i d e s 
l i q u i d e s d é r i v é s d e s 

h u i l e s : 

de lin 

— - c h a n v r e . 

— noix 

•— chenevis 

— coton . . . 

ONT FOURNI E N GRAMMES 

Acidf dioxystfariqiid 

CIS H 34 0 2 (OH) S 

1 2 

4 0 

2 S 

8 . 5 

2 3 . 0 

Acide s&liviqiie 

C 1 8 H 3 2 0 2 ( O H ) ^ 

6 . 3 

2 4 . 0 

2 3 0 

1 8 . 3 

3 1 . 3 

Acides linu.^'jt et 
isoliuiisicie 

C 1 8 H 3 0 O 2 ( O H ; S 

2 0 . 3 

2 . 3 

2 . 0 

0 . 3 

Les divers résultats obtenus permettent de regarder les 
huiles siccatives étudiées comme renfermant : 

A C I D E A C I D E AC ' D E A C I D E 

L1NOLËMQUE IS0L1N0LÉN1QDE L I N O L É I Q U E 01.E1QUK 

15 0 / 0 6 3 0 / 0 1 3 0 0 5 0 / 0 

» c h a n v r e . 1 5 J / 0 7 0 0 / 0 1 5 

1 3 0 / 0 S0 0 / 0 7 0 / 0 

» c h è n e v i s 5 0 / 0 6 3 0 / 0 3 0 0 / 0 

» c o l o n . . . » 6 0 0 / 0 4 0 0 / 0 
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Le simple raisonnement fait prévoir que les huiles les 
plus siccatives seront celles qui renferment le moins 
d'acides saturés et la plus grande quantité d'acides lino-
lênique et isolinolénique, lesquels ayant 6 valences non 
satisfaites doivent absorber plus rapidement l'oxygène 
que l'acide linoléique. C'est en effet ce qu'on observe et 
la classification qui résulte de l'étude précédente est en 
complète concordance avec les faits reconnus dans la 
pratique, avec ceux observés par Mulder et aussi avec la 
classification qui résulte de l'application de la méthode 
d'analyse de Hùbl. 

Variation de la composition des huiles siccatives pendant 
l'oxydation 

Les recherches de MM. Bauer et Hasura, aussi bien 
que les observations de Mulder, permettent de formuler 
de la façon suivante l'action de l'oxygène sur les huiles 
siccatives : 

« 1° Les acides des huiles siccatives se comportent tous 
de même à l'égard de l'oxygène de l'air; seulement il y 
a des degrés dans la rapidité de l'absorption de l'oxygène. 
Celle-ci dépend des proportions relatives des acides lino-
léniques à l'acide linoléique dans les diverses huiles 
siccatives : plus les premiers y sont abondants, plus ra­
pide est l'oxydalion. 

« 2° L'oxygène absorbé n'est pas seulement employé à 
satisfaire les valences libres des molécules non saturées : 
il engendre aussi et simultanément des groupements al­
cooliques. 

« 3° Il semble y avoir parallélisme complet entre l'oxy­
dation des acides oléiques siccatifs et l'oxydation de leurs 
sels. 
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« 4o Lorsqu'on expose des acides siccatifs pendant long­
temps à l'oxydation atmosphérique ou bien qu'on les 
porte pendant quelques semaines à une température de 
80° environ, après (ou pendant) l'oxydaLion, il y a forma­
tion d'anhydrides. 

« Les produits d'oxydation à consistance poisseuse ou 
résineuse, se métamorphosent, en composés solides, in­
solubles dans l'éther; et ceux-ci saponifiés par les a l ­
calis, reproduisent des acides solubles dans l'éther mais 
il est actuellement impossible de se prononcer sur la 
question de savoir si ces anhydrides résultent de la con­
densation de deux molécules avec perte d'eau ou si au 
contraire, ils se forment aux dépens du groupe C0 2 H et 
d'un oxhydrile de la même molécule. 

« 5" On admet que les acides qui participent à l'oxyda­
tion des huiles et leur communiquent ainsi leurs pro­
priétés siccatives, sont les acides linoléiqueet linoléniques, 
à l'exclusion do l'acide oléique ordinaire qui ne donne 
point de produits solides par oxydation à l'air. 

« 6° L'oxydation des huiles siccatives commence par la 
glycérine, mais l'action paraît être limitée à la glycérine 
combinée aux acides oléique, palmitique et myristique. 
Ensuite, l'acide linoléique s'oxyde et se transforme en 
anhydride d'acide oxylinoléique. » 

On doit à M. Livache (') de très intéressants essais sur 
celte même queslion. Après avoir exposé des huiles 
grasses, siccatives et non siccatives à l'action de substances 
capables de leur faire acquérir le maximum de siccati-
•vité v al, cet auteur les a exposées en couches minces à 

(1) L i v a c h e , Comptes rendus de VAcadémie, 24 mai 1886. 

(2) Les hui les employées ava ient été r e n d u e s s iccat ives p a r 

le m a n g a n è s e au m o y e n d'un p r o c é d é indiqué p a r le m ê m e 

a u t e u r et dont n o u s par lons p a g e 280. 
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l'action de l'air. L'expérience a été poursuivie pendant 
deux années. Chaque année, il a évalué, d'une part l'aug­
mentation du poids, et d'autre part la proportion d'acides 
gras insolubles. Les résultats acquis sont consignés dans 
le tableau suivant : 
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Les conclusions que cet auteur tire des chiffres précé­
dents sont les suivantes : 

En premier l ieu, l'oxygène agissant sur les huiles 
siccatives pour les transformer rapidement en produits 
solides ou sur les huiles non siccatives pour les rancir 
lentement, convertit une partie des acides gras insolubles 
en acides solubles; avec le temps, cette transformation, 
dont l'importance est proportionnelle à la siccativité de 
l'huile considérée, s'accroît d'une manière continue, les 
acides gras à molécule élevée se dédoublant, après oxyda­
tion, en acides homologues à poids atomique moins élevé. 

En second lieu, l'examen tant des produits eux-mêmes 
que des résultats d'analyse, montre qu'après deux années, 
les huiles non siccatives se rapprochent sensiblement de 
l'apparence et de la composition qu'avaient, après une 
année, certaines huiles siccatives déjà solidifiées. Celte 
action est relativement lente dans les conditions des expé­
riences précédentes, mais il est à supposer que le même 
résultat serait obtenu plus rapidement si l'on pouvait 
mettre les huiles non siccatives dans des conditions telles 
qu'elles absorbassent plus rapidement l'oxygène; dans 
certains cas, ces huiles se transformeront alors en pro­
duits solides : des essais tentés dans ce sens ont déjà 
fourni des résultats concluants ( '). 

C O N S I D É R A T I O N S G É N É R A L E S S U R L A P R É P A R A T I O N D E S 

H U I L E S A V E R N I S 

On sait depuis longtemps que la propriété siccative 
des huiles grasses spéciales, peut être accrue quand on 

(!) Voyez c o m m e c o m p l é m e n t de c e t ar t ic le , le m é m o i r e de 

W . - N . Hart ley , Moniteur scientifique du Dr Quesnevitle, 1893, p. 717. 
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les chauffe dans des conditions particulières ou par l'ad­
jonction d'oxydes métalliques ou de métaux convenable­
ment choisi?,. 

Les travaux de Chevreul furent les premiers qui 
donnèrent une idée de cette action. Nous empruntons 
à son mémoire original, publié en f 856 , dans les Annales 
de physique et de chimie, les conclusions les plus impor­
tantes : 

Tout d'abord, il convient de constater que la peinture 
à l'huile siccative sèche d'autant plus vile que le milieu 
ambiant est plus riche en oxygène. La température influe 
également : à 28°, la dessication est plus rapide qu'à 18°. 

L'huile de lin qui a bouilli' 1 J cinq heures n'a pas paru 
plus siccative que l'huile de lin ordinaire. 

L'huile de lin chauffée pendant huit heures à une 
température de 70° a accru sa propriété siccative. 

L'addition de litharge ou de peroxyde de manganèse 
accroît la propriété siccative. Le pouvoir de la litharge 
est, sous ce rapport, supérieur à celui du peroxyde de 
manganèse. 

La propriété que possèdent la litharge et le peroxyde 
de manganèse d'augmenter la siccativité, se trouve accrue 
quand, au lieu d'employer de la litharge et du peroxyde 
de manganèse neuf, on utilise celui déjà mis en œuvre 
lors de la cuisson de l'huile provenant d'une opération 
précédente. 

Le mélange d'huile de lin avec un peu plus du quart 
de son poids d'huile manganésée, a un pouvoir siccatif plus 
considérable que ne l'ont les principes du mélange pris 
séparément. 

(4) L e t e r m e bouillir e m p l o y é i c i , n e c o r r e s p o n d p a s à l ' é h u l -

l i t i o n p r o p r e m e n t d i t e , m a i s s e u l e m e n t â u n é t a t d e t e m p é r a t u r e 

t e l q u ' i l s e d é g a g e d e s b u l l e s g a z e u s e s à l a s u r f a c e d e l ' h u i l e . 
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Le même auteur conclut que la siccativité donnée aux 
huiles par l'adjonction d'oxydes métalliques et en parti­
culier de l'oxyde de plomb, et due à la formation d'un 
sel de plomb autre que l'oléate et que la solidification 
de l'huile est favorisée par la présence d'un excès d'huile 
qui sèche lentement. 

M. A. Livache, s'exprime ainsi, dans une note publiée 
à l'Académie des sciences 0) : 

« L'étude do l'action exercée par quelques métaux, 
pris à l'état divisé, sur les huiles siccatives m'a montré 
que la siccativité était notablement augmentée quand on 
emploie le plomb, et l'était encore, mais à un degré 
moindre, quand on fait usage du cuivre; les autres mé­
taux, que l'on peut obtenir par précipitation de leurs 
dissolutions salines, ne m'ont donné que des résultats 
peu intéressants. On sait, d'autre part, que l'industrie 
obtient les huiles au maximum de siccativité en faisant 
agir, concurremment avec le minium ou la litharge, le 
manganèse pris de préférence à l'état de borate. Ces 
considérations m'ont conduit à tenter d'introduire dans 
les huiles siccatives, soit le manganèse, soit les différents 
métaux dont je voulais étudier l'influence, sans les 
prendre directement à l'état de division. 

« On peut réaliser ces conditions en faisant agir sur 
une huile siccative lilhargyrée d'après les procédés ordi­
naires ou traitée par le plomb divisé, comme je l'ai 
indiqué précédemment (*), une solution saline qui, par 
double décomposition, donne naissance à un sel de plomb 
insoluble. Si , par exemple, on agite de l'huile traitée par 
le plomb divisé et contenant, par suite, du plomb en dis-

(1) L ivache , Comptes rendus de l'Académie, 2 d é c e m b r e 1883. 

(2) Ibid., 22 j a n v i e r 1883. 
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s o l u t i o n a v e c u n e d i s s o l u t i o n d e s u l f a t e d e z i n c , o n o b t i e n t 

u n e h u i l e q u i n e c o n t i e n t p l u s t r a c e d e p l o m b , m a i s d a n s 

l a q u e l l e il e s t a u c o n t r a i r e f a c i l e d e d é c e l e r l a p r é s e n c e d u 

z i n c ; d e m ê m e , e n e m p l o y a n t d u s u l f a t e d e m a n g a n è s e , d u 

s u l f a t e d e c u i v r e , e t c . , o n o b t i e n t d e s h u i l e s d é b a r r a s s é e s 

d e t o u t e t r a c e d e p l o m b e t d a n s l e s q u e l l e s c e l u i - c i e s t 

r e m p l a c é p a r le m a n g a n è s e , le c u i v r e , e t c . 

« J ' a i fait d e n o m b r e u x e s s a i s , e n o p é r a n t p a r c e t t e 

v o i e d é t o u r n é e , e t j ' a i c o n s t a t é l e s r é s u l t a t s s u i v a n t s , 

a u p o i n t d e v u e d e l a d e s s i c c a t i o n p l u s o u m o i n s r a p i d e , 

à l ' a i r , d e l ' h u i l e o b t e n u e : S i l 'on p a r t d ' u n e h u i l e à 

b a s e d e p l o m b , q u i , é t a l é e e n c o u c h e m i n c e s u r u n e 

l a m e d e v e r r e , s è c h e e n v i n g t - q u a t r e h e u r e s , o n o b t i e n t , 

e n s u b s t i t u a n t le m a n g a n è s e a u p l o m b , u n e h u i l e q u i , 

p l a c é e d a n s l e s m ê m e s c o n d i t i o n s , s è c h e c o m p l è t e m e n t 

e n c i n q o u s i x h e u r e s ; e n s u b s t i t u a n t a u p l o m b le c u i v r e , 

l e z i n c , l e c o l b a l t , l ' h u i l e o b t e n u e n e s è c h e q u ' e n t r e n t e 

à t r e n t e - s i x h e u r e s ; e n f i n l e s h u i l e s o b t e n u e s e n s u b s t i ­

t u a n t a u p l o m b l e n i c k e l , le f e r , l e c h r o m e , e t c . , n e 

s o n t c o m p l è t e m e n t s è c h e s q u ' a p r è s q u a r a n t e - h u i t h e u r e s . 

« L o r s q u ' o n fa i t a g i r , d a n s c e s c o n d i t i o n s , l a s o l u t i o n 

s a l i n e , d u s u l f a t e d e m a n g a n è s e , p a r e x e m p l e , o n o b t i e n t 

u n e é m u l s i o n d o n t l ' h u i l e n e s e s é p a r e q u e d i f f i c i l e m e n t , 

e t il y a l i e u d e c h a u f f e r l é g è r e m e n t , à l a fin d e l ' o p é r a ­

t i o n , p o u r e f f e c t u e r l e d é p a r t d e l ' h u i l e . P o u r r e m é d i e r 

à c e t i n c o n v é n i e n t , j ' a i e u l a p e n s é e d ' o p é r e r d i r e c t e ­

m e n t s u r l ' h u i l e à b a s e d e p l o m b , e n e m p l o y a n t d u s u l ­

f a t e d e m a n g a n è s e s o l i d e e t finement p u l v é r i s é ; d a n s c e s 

c o n d i t i o n s , e n a g i t a n t p e n d a n t q u e l q u e 1 e m p s à f r o i d , 

o n a r r i v e à s u b s t i t u e r c o m p l è t e m e n t le m a n g a n è s e a u 

p l o m b , e t l ' h u i l e o b t e n u e p o s s è d e u n e s i c c a t i v i t é e x c e s ­

s i v e m e n t é n e r g i q u e ; u n e s i m p l e d é c a n t a t i o n suff i t a l o r s 

p o u r o b t e n i r l ' h u i l e p a r f a i t e m e n t l i m p i d e . E n f i n , c o m m e 

1 6 . 
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il ëlait à prévoir, les deux traitements par le plomb 
divisé et le sel peuvent être faits simultanément; cepen­
dant, dans ce cas, l'huile contient généralement, non 
pas uniquement du manganèse, mais aussi du plomb. 

« Quelle est l'explication de ces faits'? Si l'on agite de 
l'huile de lin crue avec du sulfate de manganèse solide, 
il n'en résulte aucun changement dans le degré de sicea-
tivité, mais on constate que l'huile a dissous une certaine 
quantité de sel. Si , au contraire, au lieu de prendre de 
l'huile crue, on prend de l'huile contenant du plomb en 
dissolution, il se produit une double décomposition, avec 
substitution du manganèse au plomb contenu dans l'huile 
et précipitation d'un sel de plomb insoluble. C'est une 
réaction semblable que l'on exécute inconsciemment dans 
l'industrie, lorsqu'on fait intervenir le borate de man­
ganèse. 

« Quel que soit le procédé employé pour introduire le 
manganèse dans une huile siccative, on obtient, ainsi 
que j e l'ai dit, une huile qui, exposée à l'air en couche 
mince, se solidifie rapidement en cinq ou six heures; 
cependant, si l'on veut produire ainsi la solidification 
en masses épaisses, l'opération demande des mois entiers, 
à température ordinaire. Au début de l'expérience, on 
voit l'huile s'épaissir; mais bientôt il se forme à la sur­
face une pellicule qui préserve la masse de l'oxydation; 
vient-on à détruire cette pellicule au fur et à mesure 
de sa formation, on voit l'absorption d'oxygène continuer ; 
mais on arrive difficilement à une solidification complète ; 
si l'on fait intervenir la chaleur, l'action est plus rapide, 
mais il faut encore un temps très long pour obtenir une 
solidification complète. » 

En traitant des huiles siccatives et non siccatives par 
le plomb précipité et le nitrate de manganèse, décantant 
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et agitant avec, de l'oxyde de plomh pour enlever l'excès 
de nitrate de manganèse, puis soumettant à l'action de 
l'air le produit étendu en couches minces, M. A, Liva-
che a constaté que l'augmentation de poids, rapide 
pour les huiles siccatives, est beaucoup plus lente pour 
les huiles non siccatives; mais, en donnant à l'expérience 
une durée exagérée de deux années, on remarque d'une 
part, que les huiles siccatives qui avaient notablement 
augmenté de poids, en donnant naissance à des corps 
solides et élasliques, se mettent, après une année envi­
ron, à subir une perte de poids, en même temps que la 
masse, précédemment bien sèche, devient légèrement 
visqueuse à la surface' 2 1 , d'autre part t les huiles non 
siccatives, dont le poids continue à augmenter pendant 
un temps beaucoup plus long, s'épaississent notablement 
et fournissent, dans certains cas, une masse solide ne 
happant plus que légèrement au doigt. 

Le tableau suivant indique ces variations de poids et 
de consistance : 

Huiles siccatives 

A u g m e n t a t i o n d e 

poids pour 100 

Huiles. après après 
un !in. deux ans. 

E t a t final de l'échantillon après 2 ans 

Lin 10,3 

Noix 9,4 

OEiIlette 8,0 

Coton 6,3 

inaine 6,1 

10,3 7,0 d 'à 

9,4 7,6 

8.0 5,3 

6,3 4 ,5 

6.1 5,0 

7,0 d'abord sec, d e v e n u l é g è r e m e n t v i squeux. 

7,6 » devenu un peu v isqueux. 

5,3 » se liquéfie sens ib lement . 

» 

happe au doigt. 

(1) L i v a c h e , Comptes rendus, 24 m a i 18S6. 

( 2 ) Ce fait avai t déjà été s ignalé p a r Mulder . 
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Huiles non siccatives 

Colza 6,0 

Sésame 5,2 

Arachide S,"! 

Navette .j,8 

Olive 5,3 

5,3 

4,8 

5,6 

a . 7 

solidifié, t r a n s p a r e n t , happe au doigt. 

très épaissi , mais res té v i s q u e u x , 

solidifié, t r a n s p a r e n t , happe au do ig t , 

t rès épaiss i , m a i s res té v i s q u e u x . 

Comme il arrive le plus généralement, que la siccati-
vité des huiles qui jouissent de cette propriété, même au 
plus haut degré, n'est pas suffisante quand on les des­
tine à la fabrication des vernis gras, les chimistes ont 
cherché depuis longtemps les moyens de l'exhaller. On 
a préconisé dans ce but divers procédés. Avant de les 
décrire, nous rappellerons que l'huile doit être soigneu­
sement choisie. Ou prendra de préférence les huiles pré­
parées à froid au moyen de graines convenablement mû­
res. Cette huile aura dû être parfaitement purifiée. Elle 
ne devra renfermer aucun des principes mis en œuvre 
pour sa purification. Enfin, on aura soin de l'abandonner 
assez longtemps dans les réservoirs d'où elle sera soi­
gneusement soutirée. On n'emploiera que les trois pre­
miers quarts. Le dernier quart, restant au fond du réci­
pient, est tout à fait impropre à la fabrication des vernis; 
il sera vendu ou utilisé pour la détrempe des couleurs. 

Généralement, on ne se contente pas de cette pre­
mière clarification ; on lui fait subir un nouveau traite­
ment destiné à la débarrasser plus complètement des impu­
retés qu'elle renferme. Pour cela, on la chauffe lente­
ment dans une chaudière, jusqu'à ce qu'elle commence à 
« tourner » c.à.d. à se remplir de petits grumeaux soli­
des qui nagent dans le liquide. Cet effet se produit le 
plus souvent vers 175", quand les grumeaux sont bien 
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formés, on éteint le feu et on abandonne au repos, dans 
la chaudière même, jusqu'au lendemain. Il se forme un 
dépôt grumeleux qui se rassemble au fond du vase et que 
l'huile claire surmonte. On la sépare par décantation et 
on l'utilise directement à la préparation des huiles à 
vernis. 

On peut rendre les huiles siccatives par divers procé­
dés, nécessitant la présence ou l'absence d'eau. L'action 
de la chaleur aussi bien que celle d'un certain nombre 
d'oxydes ou de sels métalliques, notamment ceux de man­
ganèse de plomb et de zinc, abrègent beaucoup la durée 
de l'opération. 

En exposant simplement de l'huile de lin en couches 
minces (2 à 3 centimètres d'épaisseur), dans des vases 
en plomb à fond plat, à l'action de la lumière solaire 
pendant plusieurs mois, on obtient un liquide épais 
acide, peu coloré qui, battu avec de l'eau pour éliminer 
les principes acides, donne, après une décantation et une 
nouvelle exposition pendant huit jours au soleil dans des 
vases en plomb, une huile claire, blanche, limpide et sic­
cative. 

La présence des corps poreux paraît très apte à facili­
ter la production des huiles siccatives : ainsi en pétris­
sant de l'huile de lin, de noix ou d'ceillette avec de la 
neige, de manière à former des masses solides qu'on 
place dans des vases en terre en porcelaine ou en verre, 
à larges ouvertures, et en exposant en un lieu froid, à 
l'abri des rayons solaires, on obtient par le dégel deux 
couches, l'une aqueuse et l'autre huileuse. Cette der­
nière est trouble mais se clarifie aisément par repos; 
elle possède une propriété siccative d'autant plus accen­
tuée que son contact avec la neige a été de plus longue 
durée. 
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La simple cuisson, avec une ébullition de trois heures 
et la mise en feu de l'huile, pendant deux minutes, per­
met d'obtenir aussi et d'une manière plus rapide, des 
huiles siccatives. 

L'opération de la cuisson présente quelques dangers 
parce que l'huile prend facilement feu et qu'en outre, les 
vapeurs dégagées sont une source de désagréments pour 
le voisinage. Ces vapeurs devront être brûlées aussi com­
plètement que possible. 

La température de cuisson ne doit pas être trop élevée, 
sans quoi la masse brunit et perd de ce fait en qualité et 
en valeur. 

Certains auteurs recommandent de cuire les huiles en 
présence d'eau, tandis que d'autres condamnent cette 
pratique en s'appuyant notamment sur la difficulté de 
clarifier les huiles ainsi traitées. Sans doute, la présence 
de cet agent rend l'opération plus longue, mais cette len­
teur se trouve compensée par l'état de l'huile siccative 
qui est sans couleur et qu'on peut même obtenir assez 
limpide quand, sur la fin de l'opération, on évapore la 
plus grande partie de l'eau à l'aide d'une douce chaleur. 

La plupart des fabricants commencent à chauffer 
l'huile à une température voisine de celle qui produit 
l'ébullition (vers 150") avant d'y ajouter les ingrédients 
siccatifs. Lorsque l'on opère de cette façon, il faut faire 
en sorte d'employer un vase assez grand pour parer à 
l'augmentation de volume produit par le gonflement de 
l'huile, de n'introduire que peu à peu ces matières dans 
leliquldeet deles avoir autant quepossible, privéesd'eau. 
C'est pourquoi on recommande, dans certaines formules, 
sans en donner la raison, de n'employer que des matières 
préalablement calcinées, mais on obtient des produits 
d'aussi bonne qualité en plaçant les ingrédients dans 
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l'huile, avant que le feu ne soit allumé; il vaut, mieux, 
même dans ce cas, n'employer que des matières parfai­
tement desséchées. 

Quelques industriels renferment les réactifs dans un 
nouet tandis que d'autres, à l'instar de Watin, confondent 
les ingrédients et l'huile. Les résultats sont également 
bons avec l'un ou l'autre de ces procédés. 

Chaque fiis que, pour rendre siccative une huile, on 
emploie des préparations de plomb, il faut éviter de trop 
remuer le mélange avec la spatule parce qu'en agissant 
ainsi, on provoquerait la combinaison de l'huile avec de 
l'oxyde de plomb; il se formerait par là un savon de 
plomb. 

En 1891 , M. F . H. Thorps (') entreprit une série 
d'expériences ayant pour but de déterminer l'influence de 
la température et des différents siccatifs sur les propriétés 
essentielles de l'huile de lin cuite. 

L'huile de lin employée pour ces essais était brute et 
provenait de Calcutta; elle était d'un jaune très clair et 
avait été pressée à froid. Dans chaque expérience on pre­
nait 50 c e . d'huile, soit 45s r -7; ces 50 centimètres cubes 
étaient introduits dans un verre de Bohème mince et on 
les plaçait, avec plusieurs autres sur un bain de sable où 
ils étaient plongés jusqu'à la moitié de la hauteur de 
l'huile. Pendant la durée de la cuisson, ou mélangeait 
intimement le contenu des verres à plusieurs reprises. 
La substance siccative, avant d'être introduite dans l'huile, 
était d'abord desséchée. Les meilleurs résultats ont été 
obtenus en chauffant, le bain de sable entre 230 et 275 1 ' . 
Après la cuisson, on se rendait compte de la qualité de 
l'huile en en recouvrant de petites lames de verre qu'on 

(1) Thorps , Moniteur scientifique, 1831, p. 1081. 
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laissait sécher à l'air libre dans une chambre éclairée. On 
considérait le vernis comme sec quand on pouvait tou­
cher les plaques de verre sans y laisser la marque des 
doigts. 

Le tableau suivant rend compte des résultats obtenus. 

.s m 
S s m 

p 'W 
'1 - J A P P A R E N C E 

SICCATIF g 1 
À 

< 0 
s: w 
'K 0 

de la 

a s g •S a. 
M 

H 

COUCHE SÈCHE 
s M "a 

a. 
M 

H 

L i t h a r g e 1 . 0 2 1 5 2 2 0 6 Presque incolore 

» 0 . 2 2 15 2 5 0 1 0 

0 . 8 1 3 0 > 2 5 0 1 0 

P e r o x y d e de p lomb. 1 . 0 7 2 1 3 0 2 2 0 plusieurs j . F o r t e m e n t color. 

Chlorure » 1 2 1 7 2 3 0 2 5 0 . 3 6 0 2 4 L é g è r e m e n t » 

Minium 1 . 0 2 4 2 3 0 2 2 B 2 8 5 2't F o r t e m e n t » 

Oxalate de p l o m b . 1 . 3 2 3 2 15 > 3 0 0 fl'a pa sÈcht̂  n 

T a r t r a t e » 1 . 6 2 1 5 2 7 0 2 4 » 

Acétate » 1 . 4 6 2 15 1 2 L é g è r e m e n t » 

Borate » 1 . 1 0 5 1 3 0 2 2 0 3 0 0 2 0 >l 

Carbonate » 1 1 9 7 2 0 0 2 2 5 1 0 J) 

Oxyde de z inc 0 . 5 2 la 2 5 0 4 5 Presque incolore 

Sulfate » l . 9 8 7 2 3 0 2 8 5 4 5 » 

Sulfate » 1 5 2 0 0 < 2 3 0 4 5 J a u n e 

Acétate » 1 . 0 2 1 5 2 3 5 . 2 8 0 4 0 Incolore 

Borate >> 1 . 0 2 0 0 2 4 0 4 0 Presque incolore 

Borate ¡1 0 . 5 1 3 0 2 4 0 4 6 

Borate » 0 5 1 3 0 2 4 0 4 6 

Citrate » 1 . 5 2 3 0 2 3 0 3 6 » 

Acéta te de m a n g a . 1 . 0 2 1 5 2 2 3 . 2 5 0 2 0 
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SICCATIF 
^ >• 

« S 

z 1 
F ti 
- J -y 
< 3 

•W Q 

1 s A P P A R E N C E 

de la 

. J 5 
o « s 

S W £3 — 
c o r a n : S È C H E 

Borate de m a n g a n e s e 1 . 0 2 3 2 1 5 2 2 0 2 0 Inco lore et dure . 

Sulfate » 1 7 2 2 0 0 2 4 0 4 0 I n c o l o r e . 

Oxalate » 1 6 4 2 0 0 2 3 0 4 0 Inco lore . 

Acólate ¡> O.íi 2 0 0 2 2 3 . 2 3 0 2 0 F o r t e m e n t color . 

Borate » 0 . 3 1 0 0 2 3 0 2 0 Inco lore . 

Acétate » 0 3 1 15 2 2 3 . 2 5 0 2 0 Inco lore . 

Oxalate ;> 1 . 5 ¿> 3 0 2 3 0 3 6 I n c o l o r e . 

Sulfate 1 5 2 3 0 2 4 0 :-6 Inco lore . 

Oxalate » 1 . 0 2 4 5 1) 4S J a u n e . 

Citrate ••> 1 . 5 1 3 0 2 3 0 2 4 Colorée en no ir . 

Tar tra te » 1 . 0 2 3 0 2 3 0 2 1 I n c o l o r e . 

Kormiate » 1 0 1 0 0 2 0 0 2 4 L é g è r e m e n t colo . 

Quelques-uns de ces vernis ont été analysés en vue d'y 

doser les proportions d'oxydes qu'ils renfermaient. On a 

trouvé : 

S I C C A T I F 

F L O N J I T I 1 0 Ü V É 

p o u r 1 0 0 

H U L E C U I T E 

• A J O U T É C A L C U L É 
T I I O U V ' É 

I 11 

C a r b o n a t e de p l o m b . 1 gr . 1117 2 . 0 3 0 1 . 3 3 2 1 4 7 7 

Acétate de p l o m b . . . . 1 •,. 4 6 6 2 . 2 3 0 1 3i!6 1 . 3 3 8 

0 » 2 0 0 0 4 0 0 0 . 2 4 4 U 

Borate de p lomb . . . . 1 » 1 0 3 2 . 0 3 0 0 . 9 8 2 0 0 9 8 

H A L P H K N . — Cooleurs et vern i s 17 
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M A M i A ^ È S E T U O U V É 

S I C C A T I F 
p o u r 1 0 0 

H U I L E C U I T E 

A J O U T É C A L C U L K 
T R O U V É 

1 II 

Sulfate de m a n g a n è s e 1 g r . 7 2 1 . 3 7 0 . 0 4 5 0 0 3 8 

B o r a t e » 1 » 6 2 2 0 6 0 2 0 8 0 1 0 0 

A c é t a t e » 0 » 5 0 0 3 4 7 0 . 2 4 8 0 2 3 6 

Oxalate » 1 » 50 1 . 0 3 4 » 0 0 3 0 

T a r t r a t e » 1 » 50 0 6 7 0 0 0 4 3 0 0 4 3 

On peut conclure de ces essais que les siccatifs à base 
de plomb donnent toujours à l'huile une couleur foncée 
qui se montre plus ou moins dans la couche sèche. Les 
siccatifs à base de zinc ne semblent pas avoir d'action sur 
l 'huiledelin, carleshuiles cuites, préparéesavec cespro-
duits, ne sèchent que lentement et ne donnent pas un 
vernis dur. Les siccatifs de manganèse donnent de beau­
coup les meilleurs résultats; quant à la litharge c'est le 
siccatif à base de plomb qui réussit le mieux; l'huile 
sèche vite et la couche est dure. Quand la cuisson n'a pas 
été effectuée à trop haute température, l'huile est à peine 
colorée. L'acétate de zinc est le siccatif à préparer parmi 
ceux qui sont à base de zinc; le borate et le citrate 
donnent aussi de bons résultats. 

Le borate et l'acétate de manganèse sont les meilleurs 
siccatifs, surtout le borate. Quand on emploie l'acétate, 
il faut faire attention do ne pas chauffer l'huile beaucoup 
au-dessus de 230°, car elle prend alors une couleur 
foncée, due probablement à la formation de produits gou­
dronneux. 
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Les chlorures, nitrates et sulfates ne sont pas de hons 
siccatifs, les deux premiers ont une action trop violente, 
tandis que les derniers sont difficiles à décomposer et de­
mandent une haute température. L'emploi des formiales, 
citrates et tartrates ne semble pas présenter d'avantages. 

P R É P A R A T I O N D E S H U I L E S A V E R N I S 

O U H U I L E S S I C C A T I V E S 

Les procédés employés pour rendre les huiles sicca­
tives, peuvent être divisés en 5 classes : 

1" Ceux dans lesquels on ne fait intervenir que l'action 
de la chaleur. 

2° Ceux dans lesquels la siccativité est obtenue au 
moyen des oxydes, hydrates ou sels de manganèse. 

3° Ceux dans lesquels la siccativité est obtenue au moyen 
des oxydes ou sels de plomb. 

4° Ceux dans lesquels la siccativité est obtenue par 
l'intervention simultanée de plomb, de zinc et d'étain ou 
de leurs sels. 

5° Ceux dans lesquels la siccativité est obtenue par 
l'action des acides. 

l 'A i l L ' E M P L O I DE LA CHALEUR. S E U L E 

L'opération s'effectue habituellement dans un appa­
reil (fig. 16) composé d'une chaudière a posée sur un 
fourneau b et reposant sur une voûte en maçonnerie c 
qui empêche l'cction ardente du foyer. Un couvercle d 
permet, en cas d'inflammation, d'empêcher l'accès de 
l 'air; e est un trop-plein par lequel l'huile s'échappe 
•dans un autre récipient g, lorsqu'elle s'est trop bour­
souflée. 
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l''ig. 16. — P r é p a r a t i o n des huiles à vernis . 

/; et d'une chaudière de décharge D. La chaudière porte 

un couvercle G qui peut fermer le déversoir et la chau­

dière. Ce couvercle se manœuvre par une chaîne h pas­

sant sur des rouleaux et sa position peut être arrêtée par 

le clou k qui retient la chaîne et maintient par consé­

quent le couvercle levé. T est le toit. L'avantage de ce 

dispositif consiste en ce fait que le fond do la chaudière 

est moins chauffé que la partie circulaire supérieure. Par 

Tripier Bevaux recommande le dispositif représenté 

fig. 17, 18 et 19. Il se compose d'un foyer A, en Jbriques; 

d 'une chaudière d'ébullilion B , en fer fondu ou en cuivre, 

entourée d'une maçonnerie K, en briques, d'un déversoir 
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F i g . 19. — P r é p a r a t i o n des h u i l e s à ve rn i s , 

l'huile commençait à se décolorer, on retirait la marmite 

du feu et on essayait d'enflammer les gaz combustibles 

produits par l'élévation de température. Si cet essai était 

négatif, on reportait la chaudière sur le feu pendant un 

certain temps, on la retirait à nouveau et l'on cherchait 

encore à produire la combustion des gaz. On recommen­

çait à chauffer et à retirer du feu jusqu'à ce que les gaz 

se soient, enflammés en brûlant de la même façon qu'un 

punch, Cette combustion ne tardait pas à s'arrêter, la 

masse liquide se refroidissant graduellement et ne pro­

duisant plus, par conséquent, de gaz combustibles. La 

conséquent, les substances ne tendent pas à y adhérer 
aussi facilement. 

Autrefois, on préparait ces sortes d'huiles, employées 
surtout par les imprimeurs, de la façon suivante : 

On prenait une petite quantité d'huile de lin (environ 
5 kilog.) que l'on introduisait dans une chaudière en fer 
d'une contenance d'environ 10 litres et pouvant se fer­
mer hermétiquement par un couvercle. On chauffait au 
charbon de bois et lorsque, la température croissant, 
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flamme éteinte, on reportait sur le feu, on soustrayait la 
marmite à l'action du foyer, on enflammait les gaz pro­
duits, on laissait périr la combustion, après quoi on re­
commençait comme précédemment jusqu'à obtention 
d'une huile ayant la consistance voulue. 

Cette opération est à la fois longue et difficile, elle ne 
permet pas de mettre en œuvre plus de 5 kilog. de ma­
tière par traitement, autrement l'huile ne se refroidit pas 
assez vite et. il en résulte que l'inflammation des gaz 
produit en même temps une légère combustion de l'huile ; 
dans ce cas, le produit obtenu est plus ou moins coloré. 

Aujourd'hui on obtient le même résultat, tout en fa­
briquant des produits d'une qualité supérieure, en cui­
sant purement et simplement l'huile de lin sans l 'en­
flammer. Cette opération exige une grande habileté et 
beaucoup d'expérience pour être menée à bien. Elle ré­
side entièrement en des tours de main peu connus. 

L 'huile de lin destinée à la fabrication des encres d'im­
primerie doit être conservée pendant un temps très 
long à une température constante, après quoi on la cuit 
pendant 50 haures en élevant progressivement la tem­
pérature. A la fin de l'opération, le vernis est aussi in­
flammable que du pétrole. 

S'il arrivait qu'on ait chauffé trop fort, l'huile serait 
décomposée.' 

PAR L E S O X Y D E S , H Y D R A T E S OU S E L S DE 
MANGANÈSE 

1 " Procédé Bincks 

On ajoute à 1 .000 kilog. d'huile de lin 2 à 5 kilog. 

d'hydrate de protoxyde de manganèse. On verse le mé-
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lange dans des lourilles, semblables à celles qui renfer­

ment l'acide sulfurique, et on abandonne à l'air. Il se 

forme un dépôt qui se rassemble au fond du récipient 

tandis que l'huile se décolore et acquiert de la siccali-

vité. On sépare l'huile de la substance solide et l'on 

conserve en flacons. Le même produit, abandonné à 

l'air, se colore en jaune et possède alors, à un plus haut 

degré, les propriétés siccatives. 

On active la réaction en faisant intervenir la chaleur 

et l'agitation ; il est facile d'obtenir de cette façon un 

produit demi-concret, puissant siccatif qu'on peut mêler 

aux huiles préparées. 

2° Procédé Gromann 

Dans un vase émaillé d'une capacilé de 20 litres, on 

introduit 12 kilog. d'huile de lin qu'on cbauile pendant 

une demi-heure jusqu'à ce qu'elle entre presque en ebul­

lition. On y verse peu à peu, en agitant constamment, 

60 grammes d'hydrate de protoxyde de manganèse, 

broyé avec de l'huile de lin, jusqu'à obtention d'un pro­

duit liquide; on arrête et on reprend cette addition de 

sel de manganèse lorsqu'il se produit un bouillonnement 

qui tombe rapidement. On continue à cuire l'huile en 

prolongeant d'autant plus l'action de la chaleur que 

l'on désire obtenir un produit plus siccatif. On retire 

du feu, on laisse reposer vingt-quatre heures et on tire 

au clair. Ce vernis blanchit par exposition au soleil et 

donne une huile très belle. 

3° Procédé Chevreul 

Ce savant obtint de bons résultats en chauffant pen-
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dant six heures à 80°, de l'huile de lia avec 10 0 /0 de pe­

roxyde de manganèse ayant déjà servi à une précédente 

opération. Cette huile a l'avantage d 'être peu colorée. 

4° Procédé Dullo 

On chauffe dans une chaudière en cuivre, sans attein­

d r e le point d 'ébullition, 250 kilog. d'huile a laquelle on 

ajoute 7 k. 50 de peroxyde de manganèse et autant d'acide 

chlorhydrique concentré. On agite avec une spatule re­

couverte d 'une feuille de zinc. L'opération est terminée 

au bout d 'un quart d 'heure. En prolongeant l'action, le 

vernis est plus siccatif, mais il se colore de plus en plus. 

Après un d ;pôt de vingt-quatre heures, on décante l'huile 

qui est limpide et fluide. Le dépôt sert à faire du mastic 

de vitrier. 

5° Procédé llarruel et Jean 

On broie 100 à 130 grammes de borate de manganèse 

chimiquement pur î1' avec 2 kilog. d 'huile de lin épurée et 

vieille puis on y mélange intimement 98 kilog. d 'huile de 

lin. On chauffe pendant un quart d 'heure presque au point 

d'ébullition. Tandis que le sel de manganèse entre en 

solution, l'huile prend une coloration brun marron. Le 

produit ainsi préparé sèche en vingt-quatre heures. 

Qo Procédé au résinate de manganèse 

Dans ces dernières années, on a préconisé l'emploi 

(1) P o u r la p r é p a r a t i o n de c e sel, voyez l 'article de MM. 

W . H a r t l e y et Hugh. H a m a g e , Moniteur scientifique du D r Quea-

nevill , 1894, p . 141 . 

Π. 
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de résinate de manganèse. Ce produit donne en effet des 
résultats fort appréciés par les industriels. Le résinate de 
manganèse est obtenu par double décomposition d'un 
savon alcalin de résine au moyen d'un sel de manganèse. 

P A R L E S OXYDES OU L E S S E L S DE PLOMB 

E M P L O I D E S S E L S D E P L O M l ! A F R O I D 

1° Procéda à la litharge 

Dans des bassins plats en plomb on place une couche 
mincedelîO àfJO grammes de litharge sur laquelle on verse 
500 grammes d'huile. On recouvre d'une gaze ou d'une 
vitre et l'on expose sur les toits pendant huit jours à la 
lumière solaire. On obtient ainsi une excellente huile 
siccative peu colorée. 

2° Procédé a la. céruse 

On expose pendant un laps de temps variable (quel­
ques semaines), en opérant de préférence dans des vases 
à larges surfaces et exposés autant que possible à l'action 
des rayons solaires, de l'huile de lin avec environ 1/7 de 
son poids de céruse finement broyée. On a soin de 
recouper de temps à autre en long et en large avec une 
spatule pour éviter que la céruse ne se dépose. 

3° Procédé au sulfate de plomb 

On broie ensemble un mélange composé de 25 kilog. 

d'huile de lin ancienne et 6 kilog. de sulfate de plomb, 

jusqu'à ce que le tout ait pris un aspect laiteux. On aban-
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donne trois ou quatre jours en remuant souvent. Le sul­
fate de plomb se dépose, entraînant les matières mucila-
gineuses. L'huile surnage; elle est claire, blanche et 
sèche bien. 

4" Procédé Liebig 

On dissout un kilog. d'acétate neutre de plomh dans 
5 litres d'eau et l'on y ajoute 1 kilog. de litharge fine­
ment broyée. On agite fréquemment en faisant suivre 
l'agitation d 'un repos afin de favoriser la dissolution de 
la litharge qui est complete au bout de plusieurs jours. 
On filtre la liqueur d'acétate basique et on y ajou sonte 
poids d'eau. On broie d'autre part 1 kilog. de litharge fine­
ment pulvérisée avec 20 kilog. d'huile de lin vieille, on y 
ajoute la dissolution précédente, et on agite pendant plu­
s i e u r s jours, après quoi on laisse déposer à douce tem­
pérature. On décante dans des flacons de verre après lui 
avoir fait subir s'il est nécessaire, une filtration sur du 
papier ou des flocons de coton. Quelques praticiens agi­
tent l'huile ainsi obtenue avec de l'acide sulfurique étendu 
qui précipite du sulfate de plomb qu'ils séparent; ils ter­
minent par un lavage à l'eau. 

5° Procédé Dincks 

On dissout en chauffant doucement, 2 à 5 parties 
d'oléate de plomb dans 1.000 parties d'huile de lin. Le 
produit ainsi obtenu a la couleur du succinet sèche assez 
vite. 
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E M P L O I D E S S E L S D E P L O M B A C H A U D 

Pour éviler la prise en feu des matières chauflées, ainsi 
que pour obtenir des produits moins colorés, on fait sou­
vent intervenir l'eau. Dans ce cas on évite de mettre les 
sels de plomb à même au sein du liquide; on les ren­
ferme dans une sorte de sac en fil de cuivre que l'on 
suspend de façon qu'il soit au moins à 10 centimètres du 
fond. 

1° Procédé à la litharge 

On fait bouillir 25 kilog. d'huile épurée avec 4 kilog.750 
de litharge; on agite pendant la cuisson que l'on pro­
longe jusqu'à apparition d'une pellicule à la surface du 
liquide. On retire du feu, on laisse reposer et l'on décante. 

2" Procédé à la litharge et au sulfate de zinc 

On fait bouillir 25 kilog. d'huile avec 500 grammes de 

litharge et on ajoute 32 grammes de sulfate de zinc fondu 

et sec. On cuit jusqu'à ce que l'huile ne mousse plus, 

ce qui demande six à sept heures. On laisse déposer et on 

soutire la liqueur claire. 

3° Procédé à la céruse 

On chauffe ensemble, en opérant comme dans le cas 
précédent, des mélanges d'huile de lin et de céruse. On 
emploie, suivant le cas, des proportions de céruse variables. 
Pour 25 kilog. d'huile on ajoute de 3 kilog. à 4 kilog. 700 
de céruse. 
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On s'assure que l'opération est terminée par la dispa­
rition de la mousse. 

Il existe un grand nombre d'autres formules dans les­
quelles on fait intervenir la terre d'ombre, les os de 
seiche, la céruse, et la litharge, mais elles rentrent toutes 
dans les procédés que nous venons d'examiner. 

Comme l'emploi de sels de plomb autres que la céruse 
paraît faciliter la production de veruis incolores, on les 
utilise dans certains cas; on emploie notamment l'acétate. 
Comme exemples nous prendrons les formules suivantes : 

Pour la première de ces formules, la cuisson ne doit 
durer que deux heures à deux heures et demie; mais 
pour la seconde elle doit être prolongée pendant six à 
sept heures. Il se produit dans celte opération un dépôt 
qu'on emploie pour la fabrication du mastic de vitrier. 
Quand la cuisson a été défectueuse, l'huile se prend en 
masse pàleuse. 

A 0 Procédé à la litharge et au sulfate de zinc 

On peut simplifier la formule précédente et prendre 
seulement : 

L i t h a r g e dfO part i e s 

Sulfate de ziuc 22 part ies 

Huile de lin 1000 part ies 

La conduite de l'opération se fait de la même façon 

que dans le cas suivant. 

Huile de liu 

E a u 

L i t h a r g e 

Acétate n e u t r e de p l o m b . 

P i e r r e - p o u c e 

1 

23 kil. 

50 lit. 

40 kil. 

24 lit. 

II 

0 kil . 1S5 

0 kil. 090 

0 kit. 030 

1 kil. 230 

0 kil. 12.) 
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L'buile de lin n'est pas la seule huile siccative em­
ployable; on utilise aussi notamment les huiles de noix, 
d'œillelte, etc. Les huiles de noix et d'oeillette sont 
surtout choisies quand le produit final est destiné à des 
objets exposés aux impressions de l'air extérieur ou à 
des peintures délicates tandis qu'au contraire l'huile de 
lin est réservée aux peintures grossières qui seront à 
l'abri du soleil et d%la pluie. 

5° Procédé à la cérusn, à Vacillate de plomb et au 
sulfate de zinc 

On pulvérise et on mélange ensemble 8 parties d'acé-
late de plomb calciné, 8 parties de céruse calcinée au 
jaune, 8 parties de sulfate de zinc et 92 parties de litharge. 
On mêle ces matières à l'huile et l'on chauffe à une légère 
ebullition jusqu'à ce que la masse cesse d'écumer. La 
fin de l'opération est marquée par l'apparition d'une 
pellicule à la surface de l'huile. On retire alors de des­
sus le feu et on laisse éclaircir. Il ne reste plus qu'à sou­
tirer et à laisser clarifier dans des bouleilles. 

PAR L E P L O A 1 B , OU L'ÉTAIN M É T A L L I Q U E S 
AVEC OU SANS S U L F A T E DE ZINC 

1° Procédé au plomb 

On expose, pendant quelques semaines, à la lumière 
solaire, de l'huile de lin vieille et bien épurée, avec de 
minces feuilles de plomb laminé. On accélère l'opéra­
tion par de fréquentes agitations. 
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P A M L E P L O M B . O U 1 , ' É T A I N M É T A L L I Q U E S 303 

1° Procédé au plomb et à Vélaln 

On introduit dans une chaudière en cuivre 320 gram­
mes d'étain anglais granulé, 320 grammes de plomb gra­
nulé et 10 kilog. d'huile de lin. On porte à l'ébullition 
et l'on remue. Quand on a lieu de supposer que les 
métaux sont à moitié fondus, on ajoute un ou deux 
morceaux d'os de seiche et l'on continue à faire bouillir 
jusqu'à fusion totale des métaux, ce dont on s'assure en 
tâtant avec la spatule. On retire la chaudière du feu et 
on y ajoute en remuant 025 grammes de sulfate de zinc 
préalablement fondu et pulvérisé. Quand l'effervescence 
que produit celte addition a cessé, on chauffe à nouveau 
jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus du tout de bulles de 
vapeur, ce qui demande une demi-heure environ. On 
laisse refroidir et reposer vingt-quatre heures, on décante 
et on filtre sur une toile. Le liquide est recueilli dans 
des flacons au fond desquels on a déposé un lit de plomb 
granulé. On expose ces flacons au soleil, ce qui a pour 
effet de rendre le vernis absolument limpide. 

3° Procédé Livacke 

Ce procédé, quoique récent, est déjà entré dans sa 
période industrielle. Pour le mettre en pratique, on 
agite l'huile avec un mélange de plomb divisé ( 2) (obtenu 
par précipitation au moyen de lames de fer ou de zinc, 
d'une solution d'un sel de plomb) et de nitrate de man­
ganèse, puis on agite, après décantation, avec de l'oxyde 

(1) L ivache , Comptes rendus de l'Académie des sciences, 24 m a i 

1886. 

(2) Voir auss i Comptes rendus de VAcadémie des sciences, 

t. X C V I , p . 260 et t. XCVII , p. 1 3 H . 
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de plomb, de manière à décomposer l'excès de nilrate 
de manganèse dont la déliquescence serait un inconvé­
nient. Avec l'huile de lin, le produit obtenu sèche en 
moins de quatre heures quand il est étendu en couches 
minces a l'air, à la température ordinaire. 

On a reproché aux huiles ainsi obtenues de conserver 
un peu de gras et de ne pouvoir servir pour appliquer 
les dernières couches. On y remédie en chauffant l'huile 
ainsi obtenue à une chaleur modérée (100-110) . Au dire 
des industriels qui emploient journellement et en grand 
ce mode de préparation, on obtient de cette façon des 
huiles fluides à propriétés intéressantes. 

P A R LTCS ACIDES 

1° Procédé à L'acide chtorhydrique 

On mêle intimement ensemble 100 kilog. d'huile de lin 
vieille et 2 kilog. d'acide chlorhydrique ordinaire, On 
laisse le mélange en repos dans un local modérément 
chaud. Lorsque la séparation des deux couches s'est ef­
fectuée et que la couche huileuse parait bien limpide, on 
la soutire et on la lave plusieurs fois à grande eau jusqu'à 
ce que les liquides aqueux provenant de ce traitement ne 
soient plus du tout acides. On sépare la couche huileuse 
et on la chaullé doucement, de façon à vaporiser l'eau 
qu'elle renferme. 

2° Procédé à l'acide azotique 

On chauffe dans une chaudière en cuivre 100 kilog. 
d'huile de lin, dans le but d'éliminer l'eau qu'elle ren­
ferme. On arrête le feu, et on ajoute peu à peu et avec 
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soin 16 à 32 grammes d'acide azotique à 40°. On laisse 
refroidir, on expose à l'air pendant quelques jours et on 
sépare par décantation un vernis jaune vineux; il reste 
un dépôt mucilagineux qui s'est rassemblé à, la partie in­
férieure. 

H U I L E S Λ V E R N I S D I V E R S E S 

H U I L E D E R É S I X E S I C C A T I V E O. 

1° Procédé au resinate ou linoléate de manganèse 

On dissout environ 50 0 /0 de resinate ou de linoléate 
de manganèse dans de la résine ordinaire fondue et on 
chaude jusqu'à dissolution claire. 

On dissout d'autre part 20 à 4 0 0 / 0 d'hyposulfite ou de 
sulfite dans une égale quantité d'eau, puis lorsque la so­
lution de resinate est à 100°, on mélange ces deux li­
queurs. 11 en résulte une masse à consistance de goudron 
jaune blancbâlre et trouble qu'on maintient àl00°jusqu'à 
évaporai ion de Veau. Le produit reprend alors sa trans­
parence. La combinaison soufrée tombe au fond du vase. 
On en prend' de 5 à 20 parties que l'on mêle à chaud 
avec 100 parties d'huile de résine additionnée de 3 à 
5 0/0 de linoléate ou de resinate de manganèse. 

2" Procédé aux oxydes de plomb et de manganèse 

Brevet du 21 février 91 (M. Kress). 

On fait bouillir à l'air libre, dans une chaudière étamèe 
100 parties d'huile de résine, 3 parties de litharge, 
20 parties de terreau sec et 10 parties de protoxyde de 

( 1 ) Moniteur scientifique d u D r Q u e s n e v i l l e , 1 8 9 0 , p. 1 1 9 5 . 
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manganèse. On prolonge l'ébullition pendant 2 heures 
sans agitation, puis on laisse reposer 24 heures. L'huile 
ainsi obtenue est, au dire de l'auteur, légèrement foncée 
et plus siccative que l'huile de lin ordinaire ('). 

HUILE DE POISSON SICCATIVE 

Depuis quelques années, un certain nombre de peintres 
en bâtiment ont substitué à l'huile de lin, une prépara­
tion à base d'huile de poisson. On prétend que ce subs­
titut est d'un prix moindre et d'une supériorité incontes­
table. On le prépare de la façon suivante : 

On introduit dans une barrique en bois, 144 litres de 
bon vinaigre ordinaire, 6 kilog. de litharge et 6 kilog. 
de couperose blanche. On remue en roulant et secouant 
la barrique plusieurs fois par jour et on verse cette dis­
solution dans 100 litres d'huile de poisson (on choisira de 
préférence celle qui vient des mers du sud). On remue 
de façon à bien mêler le tout, puis on abandonne un jour 
au repos. On soutire l'huile claire et on recueille de cette 
façon environ les 7/8 du liquide mis en œuvre. On y 
ajoute de suite 54 litres d'huile de lin et 9 d'essence de 
térébenthine. On laisse déposer pendant plusieurs jours 
et on soutire l'huile cla're. 

Quant au dernier huitième d'huile restant, on l'utilise 
pour les peintures grossières destinées à la conservation 
du fer, du bois ou des murs exposés en plein air, après 
lui avoir ajouté son volume d'eau de chaux. 

HUILE DE POISSON SICCATIVE POUR VERNIS 

Brevet du 24 décembre 1890 (M. A. Sommer). 

( 1 ) Moniteur scientifique du l ) r Quesnevil le, 1891, p. 90G. 
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On dissout 100 parties d'huile de poisson purifiée dans 
75 à 100 parties d'un dissolvant, tel que huile minérale, 
benzine etc. On y ajoute du chlorure de soufre, autant 
que possible à froid. On élimine l'acide formé par l'ac­
tion de ce corps, en faisant passer dans la masse un cou­
rant d'air sec tant qu'il se dégage des vapeurs chlorhy-
driques, et en absorbant celles qui restent, par 2 à 4 0/0 
d'essence de térébenthine. Après quoi, on y ajoute une 
petite quantité de savon de manganèse, dissous dans l'huile 
de lin 

LAQUES E T VERNIS 

G É N É R A L I T É S 

Définition. Qualités. Classification. Usages. 

Sous le nom de vernis t2), on comprend des liquides, de 
consislance variable, qui, appliqués en couches minces à 
la surface d'objets divers, abandonnent, en se desséchant, 
une couche solide, brillante. Les phénomènes qui ont lieu 
sont les suivants : ou une partie du liquide s'évapore en 
laissant comme résidu un corps formant vernis ; ou bien 
la totalité de la liqueur, étalée en couche mince, s'oxyde 
rapidement et fournit une couche élastique qui durcit au 
bout d'un certain temps. 

Les liquides qui s'évaporent en partie sont les laques ; 

(1) Moniteur scientifique du D ' Q u e s n e v i l l e , 1 8 9 1 , p. 5 4 4 . 

(2 ) E m p r u n t é à u u e b r o c h u r e d e MM. Landolt e t C°, d 'après 

le Moniteur scientifique du l ) r Q u e s u e v i l l e , 1 8 8 4 , p. G92. 
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les autres qui s'oxydent à l'air sont les vernis proprement 
dits. 

Les laques de qualité supérieure sont constituées par 
des dissolutions de résines fossiles, de provenances di­
verses, dans des huiles siccatives qu'on additionne d'es­
sences pour leur donner la consistance convenable. 

Parmi les diverses laques, dont la qualité dépend de 
la nature des matières employées, les laques grasses oc­
cupent le premier rang. Elles seules résistent à l'action 
de l'air, de l'humidité et de la poussière. Cette résistance 
se trouve forcément limitée pour des objets qui sont con­
tinuellement exposés à l'action destructive des agents at­
mosphériques et qui, dans ce cas, al teint une durée máxima 
de un an à un an et demi. Les laques de qualité inférieure, 
qui se dessèchent au bout de quelques heures, perdent 
leurs qualités déjà au bout de quelques semaines, voire 
même de peu de jours. Leur éclat disparaît, elles se fen­
dillent et tombent finalement en poussière. Tel est, du 
reste, le sort de la meilleure des laques lorsqu'elle est 
constamment exposée aux intempéries. Si au contraire, 
elle se trouve dans un endroit protégé, elle peut durer 
dix à quinze ans sans perdre de son éclat et sans que Ton 
remarque la moindre fissure. 

Le fabricant de laques doit donc connaître avant tout 
ce que le consommateur exige du produit qu'il achète 
et à quels emplois il le destine. En produit qui se des­
sèche et durcit rapidement, ne peut forcément être 
aussi résistant qu'une laque qui durcit plus lentement. 
On ne peut rien augurer de l'aspect d'une laque. L ' in-
tlnence du temps et des agents atmosphériques peut 
seule renseigner. Les laques doivent être employées 
dans l'état même où les livre le fabricant, sans addition 
d'essence de térébenthine ou d'huile siccative. Les lia-
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cons doivent être conservés hermétiquement clos ; il faut 
notamment éviter d'en mélanger le contenu avec des 
résidus ayant déjà subi l'action de l'air. 

Il est bon, quand on se propose d'utiliser un flacon 
neuf, de le laisser quelques minutes ouvert afin que la 
partie volatile s'évapore. 

Les pinceaux employés devront être rigoureusement 
propres. L'atelier de vernissage sera sec, ventilé, peu 
exposé à la poussière. Les parois, les plafonds e( le par­
quet seront vernis et lavés de temps à autre. Les fenêtres 
seront disposées de telle façon que le soleil ne puisse 
donner sur les objets vernis. Pendant le vernissage, il 
imporle d'éviter les courants d'air ; enfin, la température 
de l'atelier doit être lenue le plus près possible de la li­
mite 15°-17°. 

Il y a, suivant Tripier Devaux, deux façons de faire le 
vernis. Ou bien on cherche seulement à diviser, à étendre 
les molécules résineuses dans un liquide approprié, de 
telle manière qu'après l'évaporalion complète du solvant, 
ces molécules puissent reprendre la couleur, l'éclat, la 
solidité dont elles jouissent à l'état normal : c'est le cas 
des vernis à Félher et à l'alcool. Ou bien on se propose 
d'élendre les molécules résineuses dans un liquide de 
nature telle qu'après la dessicaLion complète du liquide 
interposé, ces molécules, en vertu de la force de cohésion 
et d'attraction qui leur est propre, puissent reprendre, 
non plus leur solidité, leur couleur et leur éclat premiers, 
mais cet éclat et cette couleur modifiés par les particules 
desséchées du liquide qui continuent ainsi à les divi&er, 
à les éloigner les unes des autres. C'est le cas des vernis 
préparés à l'essence de térébenthine et à l'huile. 

Ces deux grandes classes de vernis se subdivisent elles-
mêmes et se différencient, suivant la nature du liquide 
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mis en œuvre dans leur préparation, car le choix judi­
cieux du véhicule permet d'obtenir les ellets nécessités 
par un certain nombre d'applications, comme, par exem­
ple, la rapidité de la dessication, la solidité, la résistance 
à l'air, à l'eau, etc. 

Dès lors on peut distinguer : 

Les vernis à l'étber ; ce sont ceux qui possèdent le 
véhicule le plus volatil à la température ordinaire et qui 
sont par conséquent les plus siccatifs. 

Les vernis à l'alcool ne diffèrent des précédents que 
parce que leur solvant est moins volatil que l'éther. 

Les vernis à l'essence sèchent encore moins vite que 
les vernis à l'alcool, non pas seulement parce que l'essence 
est moins volatile, mais parce qu'elle abandonne, pendant 
son évaporalion, environ 10 0 / 0 d'une matière grasse dé­
signée sous le nom d'essence grasse, produit visqueux 
qui retarde la complète solidification de la couche rési­
neuse. 

Enfin les vernis gras qui renferment à la fois de l'huile 
et de l'essence sont les moins siccatifs, l'huile et l'essence 
entrant dans leur composition, abandonnant l'une et 
l'autre des matières visqueuses. 

Dans l'application, les vernis gras et les vernis à l 'es­
sence sont spécialement employés pour le bâtiment, la 
carrosserie, les objets exposés à l'air, la gravure, etc.. 
mais le bâtiment et la carrosserie sont ses- deux appli­
cations les plus importantes. 

Les vernis à l'alcool sont le plus communément em­
ployés pour l'ébénisterie, les tableaux et en général pour 
les menus objets. 

Le choix du dissolvant n'est pas la seule cause capable 
de modifier Jes propriétés des vernis; la nature de la 
résine employée concourt également à la qualité du pro-
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duit fabriqué. Cette propriété a conduit les industriels à 
faire un classement des substances résineuses employées, 
en résines dures, demi-dures et tendres. En réalité, on ne 
doit considérer comme ayant une valeur absolue aucun de 
ces classements, puisque les qualités d'un vernis dépen­
dent à la fois et du véhicule et des substances résineuses. 

Il ne faudrait pas croire par exemple qu'un vernis 
composé exclusivement de substances résineuses sèches 
et dures est le plus durable ; une pellicule d'un vernis 
ainsi composé ne peut résister à l'action des influences 
extérieures autant que si elle était moins dure mais 
plus souple. Très apte à éclater, elle s'écraserait sous 
le moindre choc et se fendillerait par la dessication, 
aussi doit, on chercher dans les vernis à avoir une pelli­
cule à la fois souple et résistante, soit par l'emploi de 
térébenthine que l'on ajoute aux résines dans les vernis 
à l'alcool, soit par le mélange des résines avec les matiè­
res visqueuses qu'abandonnent l'essence et l'huile dans 
les vernis gras. 

Le mélange de diverses résines inégalement dures a 
non seulement pour résultat de modifier la nature du 
vernis produit mais aussi de modifier les solubilités 
respectives de ces différents corps dans les solvants. 

Les vernis les plus siccatifs sont les plus fragiles, au 
contraire les vernis les plus lents à sécher sont les plus 
solides. Les diverses formules employées n'ont d'autre 
but que celui de produire des compositions répondant à 
des conditions imposées par la clientèle, tout en présen­
tant la plus grande solidité pourle prix de revient le moins 
élevé. 

Ces quelques considérations montrent de quelle fa­
çon, les fabricants de vernis ont été amenés à faire en­
trer dans un même produit, diverses résines et parfois 
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même plusieurs dissolvants, modifiant à la fois la na­
ture et les proportions des ingrédients mis en œuvre de 
façon à préparer le vernis le mieux en rapport avec l'em­
ploi auquel on le destine. Voilà pourquoi le nombre de 
recettes données dans les différents ouvrages est si grand. 
On ne peut évidemment pas, dans un traité comme ce-
celui-ci, enregistrer toutes les formules; on doit se con­
tenter de signaler celles que l'on peut considérer comme 
typiques et desquelles les autres dérivent très simple­
ment, souvent par des modifications très peu importantes. 
On peut dire qu'il n'y a pas de règles pour la composi­
tion des vernis. Elles résullent le plus souvent de tâtonne­
ments pratiques effectués en vre d'obtenir un résultat 
cherché; cependant il est un certain nombre d'observa­
tions que le fabricant de vernis doit connaître et mettre 
en pratique : 

Lorsqu'on cheirhe à donner à un vernis siccatif plus 
de solidité, il faut nécessairement, d'après ce que nous 
avons dit précédemment, le rapprocher autant que pos­
sible des vernis à l'huile grasse. On y arrive en l'addi­
tionnant de substances résineuses de consislance plus 
molle que celle qui fait la base du vernis. On obtient 
ainsi, après l'évaporation du solvant, une liaison des mo­
lécules provoquée par la présence des résines tendres 
qui, dans ce cas, jouent un rôle analogue à celui que 
remplissent les substances que renferme un dissolvant 
non volatil. Si au contraire on se propose de rendre sic­
catif un vernis qui l'est peu, on peut, soit faire varier les 
proportions des éléments qui le constituent— on a alors 
modifié la propriété siccative proprement dite — soit aug­
menter la fluidité du produit en y incorporant un liquide 
volatil. Dans ce dernier cas, on n'accroît pas la siccativilé 
proprement dite, on diminue la durée de la dessication. 
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E n somme, en faisant croître la proportion de subs­

tance résineuse contenue dans un vernis, on augmente sa 
siccativité, tandis qu'en y incorporant un solvant volatil, 

on diminue le temps nécessaire à la dessication. 

La coloration des vernis dépend à la fois de la nature 

des résines mises en œuvre, de leur degré de pureté 

et du soin apporté à leur fabrication. Comme, en géné­

ral, on cherche à fabriquer des vernis aussi peu colorés 

que possible, il faut fout d'aboid trier à la main les ré­

sines du commerce, afin de les séparer en sortes de pre­

mière, seconde et troisième qualité. Celte opération éli­

mine la pousse dans les résines tendres et les marrons 
dans les résines dures. Il esf clair que suivant qu'on em­

ploiera le premier, le second ou le troisième choix, on 

obtiendra un vernis d'une coloration particulière, diffé­

rente pour chacun d'eux. Les matières ainsi triées, il est 

nécessaire, pour préparer de beaux produits, de les 

inonder au couteau afin d'en séparer les débris végétaux 

d'écorce et le sable qui y adhèrent. II faudra, en outre, 

les brasser à diverses reprises dans de l'eau bouillante, 

les rincer à l'eau froide et les laisser sécher sur des toiles. 

Lorsque les substances résineuses sont destinées à la 

préparation de vernis à l'alcool ou à l'essence de téré, 

benthine, on les soumet aussi, après leur avoir fait subir 

les traitements décrits plus haut, à un lavage pratiqué à 

l'alcool ou à l 'essence, suivant le cas, afin d'enlever la 
croûte opaque et oxydée qui se trouve à la partie 

externe de la résine. Le dissolvant employé dans cette 

opération, sert à la préparation de produits de qualité 

inférieure. Il est évident que l'on perdrait le bénéfice de 

ces diverses manipulations si l'on n'avait le soin d'opérer 

dans des vases très propres et de ne faire intervenir que 

des ustensiles également propres. 

H A U - H E N . — Couleurs et vernis . 18 
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Un certain nombre de résines peuvent entrer directe­

ment en solution dans les véhicules, soit à froid, soit par 

l'intervention d'une faible chaleur, mais la plupart d'en­

tre elles, et notamment les plus estimées, telles que les 

copals durs, ne peuvent entrer en solution qu'autant 

qu'elles ont subi une opération préalable qui consiste 

le plus souvent à les soumettre à l'action de la chaleur, 

de façon à leur faire perdre le quart de leur ^oids. Le 

fabricant de vernis doit s'appliquer à ne faire inter­

venir des températures comme celles que nécessite cette 

opération, que quand il en a l'obligation absolue et il 

devra toujours chercher à se tenir à la limite minima 

nécessaire, l'action exagérée du feu ayant pour effet de 

décomposer une portion de la résine en produisant des 

matières noires pyrogénées qui altèrent la qualité des 

vernis. Nous reviendrons plus loin sur cette opération. 

(Voir Vernis gras.) 

C O L O R A T I O N D E S V E R N I S 

Lorsque l'on se propose de colorer un vernis, il faut 

en premier lieu, sauf pour quelques cas particuliers, 

choisir le pigment coloré de telle façon qu'il soit solublo 

dans le véhicule employé à la fabrication du vernis. Si 

cette condition n'est pas remplie, le produit perd tout ou 

partie de sa transparence c'est- à-dire, une de ses qualités 

essentielles. 

Pendant longtemps on a considéré les vernis à l'alcool 

comme étant les seuls aptes à recevoir une coloration 

répondant à la condition dont nous venons de parler, mais 

une découverte qui ne date que de quelques années parait 

susceptible de permettre la colorafion desautres vernis W. 

(1) Ou peut dire qu'eu g é n é r a l tous ies veru i s co lorés sont des 

vernis à l 'alcool. 
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À l'origine on n'utilisait guère que certaines résines 
possédant par elles-mêmes des colorations assez franches 
comme, par exemple, le sang dragon, fort employé pour 
les vernis de luthiers, la gomme gutte, etc. 

Tingry avait indiqué quelques recettes pour atteindre 
le même résultat, en employant des substances miné­
rales parmi lesquelles nous citerons : le prussiate de fer 
exempt d'alumine pour les bleus et le verdet cristallisé 
pour les verts dont on faisait varier la teinte par l'em­
ploi de la gomme gutte. Mais ces produits ont perdu une 
parlie de leur imporiance depuis que l'industrie livre 
dos substances colorées retirées du règne végétal et sur­
tout les matières colorantes dites « de la houille y>. Parmi 
celles-là, nous citerons la garancine, le campêche, le 
carthame, l'orcanette, l'orseille, le santal, le bois jaune, 
le dastisca, le fustel, la gaude, le qucrcilron, le rocou, 
le safran, etc. Quant à celles-ci, leur nombre est si con­
sidérable et leurs nuances si variées que nous devons 
renoncer à en donner l'énumération. 

La présence de l'alcool pouvant être nuisible dans cer-
lains cas, notamment p jurles vernis à l'essence destinés 
aux luthiers, M. Mailhand a proposé d'éliminer ce véhi­
cule en soumettant le vernis à uuedistillation fractionnée, 
effectuée au bain-fnarie à 100°. De cette façon on perd 
bien, il est vrai, une petite quantité d'essence, mais la 
valeur du vernis s'en trouve augmentée, ce qui est impor­
tant, puisque la qualité du vernis influe sur celle de l'ins­
trument. 

Les choses en étaient là, lorsque M. À. Muller Jacobs 
remarqua que le précipité que l'on obtient eu traitant une 
solution aqueuse de savon de résine, par un sel métal­
lique quelconque, a la propriété de s'unir à toutes 1<jS 
matières colorantes de la houille à caractères basiques, en 
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produisant des substances colorées que l'industrie a 
désignées sous le nom de couleurs à la résine. 

Ces produits"! se présentent, à l'état sec, sous forme 
de masses légères amorphes, jouissant d'un éclat et d'une 
beauté le couleur remarquables. Ils résistent bien à l'eau 
et à l'humidité, sont, peu altérables par les acides et les 
alcalis libres mais sont détruits, assez lentement d'ail­
leurs par les hypochlorites. Exposés à la lumière, ils 
sont facilement détruits par les oxydants. 

Leur solubilité dans l'alcool varie avec la nature du 
sel métallique mis en œuvre. Ainsi les précipités colorés 
ou non de l'aluminium, du glucinium, du fer, du nickel, 
du manganèse, du cuivre, sont fort peu solubles dans 
l'alcool; ceux du zinc, du plomb et du cadmium le sont 
davantage. Les combinaisons obtenues avec le calcium, 
le strontium et le baryum se dissolvent assez bien ; celles 
du magnésium sont très solubles. 

Ils sont caractérisés par la propriété qu'ils ont, de se 
dissoudre dans la benzine et ses homologues, dans l'éther, 
le chloroforme, l'acétal et les huiles essentielles (dans la 
proportion de 1 : 1 à l'état sec) en donnant, suivant la 
nature du dissolvant, des vernis plus ou moins fluides 
séchant rapidement en abandonnant unecouche brillante, 
dure et transparente qui ne tarde pas à s'écailler et à 
tomber. 

Ces précipités sont assez facilement solubles dans les 
vernis à l'alcool, à l'essence de térébenthine, à la benzine ; 
ils le sont également dans la cire fondue, les résines, les 
acides palmitique stéarique, oléique et leurs homolo­
gues de même que dans les huiles rances et l'huile de 
lin cuite. 

(1) Moniteur scientifique, tS!)fl, p. K6. 
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Quelques-uns d'entre eux, par exemple, les résinâtes 
d'aluminium, se décomposent en solution, môme à l'abri 
de l'air, tandis que d'autres comme ceux de plomb, de 
zinc, de calcium, de magnésium sont stables pendant 
un temps fort long. 

Ces pigments fondent sans décomposition à une tem­
pérature un peu plus élevée que 100° mais, si on accroît 
celle-ci, ils se détruisent. Ils résistent mieux à la lumière 
que les substances résultant de l'union d'un corps à 
fonction acide avec les mêmes colorants; ils sont en par­
ticulier plus stables que les combinaisons correspon­
dantes avec les acides gras ou l'acide abiétique. 

Quelques couleurs ne donnent que des combinaisons 
ternes et sans éclat; on pourrait citer entre autres le vert 
brillant (sulfate de télraéthyldiamidolrinitrophénylcar-
binol') tandis que d'autres, telles que le violet de méthyle, 
la safranine, la ebrysoïdine, l'auramine, la rhodamine, 
fournissent des substances particulièrement belles. 

Par l'action de la lumière, principalement sur les pein­
tures, en couches minces, elles perdent leur solubilité 
dans le benzol. 

Ces corps paraissent pouvoir être utilisés dans diverses 
applications, notamment pour la préparation de ver­
nis transparents à l'huile ou à la benzine. I l suffit de 
les ajouter soit directement, soit en solution benzolique 
aux vernis bruts. Ce dernier procédé donne, dit-on, 
plus de « corps » au vernis. L'auteur emploi à cet effet 
les résinâtes de fer, de zinc, de cuivre ou de magnésium 
mais il fait en sorte que la teneur en matière colorante 
ne dépasse pas 8 à 12 0/0 du poids de la résine. Lorsque 
l'on veut augmenter l'élasticité et la durée des vernis, 
on peut y ajouter une certaine quantité de caoutchouc 
ou de gutta-percha. 
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Il est possible par exemple de fabriquer un produit 
qui peut indifféremment être employé seul ou mélangé 
aux vernis, en dissolvant 30 parlies de resinate de ma­
gnésium coloré dans 80 parties de benzine et'iOparties de 
chloroforme puis y ajoutant 150 pariies d'une dissolu­
tion à 1,50 0/0 de caoutchouc dans le sulfure de carbone 
ou la benzine éclaircio par la chauffe. 

Pour obtenir ces résinâtes colorés, on prépare d'abord 
une solution de savon de résine en chauffant à l 'ébulli-
tion pendant une heure et en agitant 100 parties de co­
lophane claire, 10 parties de soude caustique à 90 0 /0 
33 parties de carbonate de soude cristallisé (Na2 GO 3 -f-
1 0 I I 2 O ) e t 1000parties d'eau. On abaisse la température 
à 5 0 ' par addition de 1000 parties d'eau froide. 

On fait une solution filtrée d'une matière colorante 
d'aniline basique et, suivant l 'intensité désirée, on 
l'ajoute au savon à la dose de 5 à 15 0 /0 du poids de la 
masse employée. 

Si la température est trop basse ou si la concentration 
du savon est trop grande, les couleurs se séparent sous 
forme de précipités résineux, ce qu'il faut absolument 
éviter. Le liquide ainii formé est mélangé par petites 
portions avec des solutions aqueuses étendues de sels 
métalliques. On agite constamment et on continue jusqu'à 
précipitation complète, ce dont on s'assure en immer­
geant dans la liqueur une bande de papier à filtrer. Un 
léger excès de se 1 métallique facilite la liltration et le lavage. 

Le précipité, dont l'état physique varie beaucoup 
avec la quantité d'eau employée, est placé sur des toiles 
et soigneusement lavé. On peut utiliser à cet effet les 
filtres presses. On le dessèche à basse température (40 
à 50°, sauf les résinâtes de magnésium qui peuvent sup­
porter 70°). 
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F A B R I C A T I O N D E S V E R N I S 319 

Pour la préparation dos vernis noirs, il n'est pas indis­
pensable d'avoir une substance colorante soluble; aussi, 
à côté des noirs d'aniline, emploie-t-on pour leur con­
fection les différents noirs connus sous le nom de noir de 
fumée. On obtient de cette dernière façon de véritables 
peintures brillantes dont la préparation nécessite l'em­
ploi de pigments en poudre aussi fine que possible. On 
doit apporter au broyage une attention spéciale, afin 
d'obtenir un produit bien homogène. 

Les vernis particuliers dits « vernis d'or t si employés 
pour les métaux, doivent leur coloration à l'emploi judi­
cieux des substances colorées que nous avons examinées. 
Suivant M. Morel, on augmente l'adhérence des vernis 
à l'alcool sur les métaux, en y dissolvant 0.5 0 /0 de bo­
rax pur. Les vernis d'or à l'essence de térébenthine sont 
surtout employés pour les pièces qui fatiguent, ou qui 
doivent constamment subir les intempéries de l'atmos­
phère parce qu'ils sont beaucoup plus solides que leurs 
similaires préparés à l'alcool. Ils sont surtout employés 
pour les mélaux blancs, l'étain en particulier, et aussi 
pour le décor des boîtes en fer blanc. 

FABRICATION DES VERNIS 

V E l \ ! V ( S A L ' É T I I E R , A U C H L O R O F O R M E 

E T A L A B E X Z I X f i 

Propriétés des dissolvants 

L'éther ou oxyde d'éthyle (C 2 H 5 ) 2 0 résulte de l'action de 
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320 F A B R I C A T I O N D E S V E R N I S 

l'acide sulfurique, sur l'alcool vinique. C'est un liquide 
très fluide, très volatil, combustible, donnant avec l'oxygène 
des mélanges détonnants. Sa réaction est neutre, il pos­
sède une densilé de 0.723 à 12° et entre en ébullition à 
35°. Il est d'un maniementdangereux, à cause desagrande 
volatilité et de la facilité avec laquelle il s'enflamme. 

Le chloroforme CHC13 est un liquide mobile, à odeur 
suave et éthérée, bouillant aux environs de 61°, d'une 
densité égale à 1,48 à la température de 18°. C'est un 
anesthésique puissant qui dissout facilement la guita-
percha. Il résulte du traitement de l'alcool par le chlore 
en présence de chaux éteinte et d'hypochlorite de 
chaux. 

La benzine est un liquide limpide, inodore, mobile, 
doué d'une odeur agréable. Sa densité est d'environ 
0.85 à 15°, Elle bout à 86° sous une pression de Om760 
et est soluble dans l'alcool, l'étber, l'esprit de bois, l'acé­
tone. Elle dissout le camphre, la cire, le mastic, le caout­
chouc, la gutta-percha, très peu la gomme laque, le 
copal, la gomme gutte, la résine animée. Elle s'enflamme 
aisément en produisant une flamme fuligineuse. 

Préparation 

Ces sortes de vernis se préparent le plus généralement 
à froid. Il suffit, pour les obtenir, d'agiter fréquemment 
le mélange des divers ingrédients que l'on place dans des 
vases bien bouchés. 
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F O R M U L A I R E D E S V E R N I S A L ' É T H E R 

A U C H L O R O F O R M E E T A L A B E N Z I N E 

V E R N I S R É S I N E U X 

Vernis pour bijoux 

Copal t endre ou d a m m a r en poudre très fine. 2 5 0 g r . 

E t h c r sulfiiriqne 1000 gr . 

On place dans un vase en verre pouvant se fermer par 

un bon bouchon, la quantité d'éther prescrite, et l'on y 

projette par petites portions la résine préalablement ré­

duite en poudre. 

Commece vernis bouillonne aisément sous le pinceau, 

Tingry a proposé de retarder son évaporation, en passant 

d'abord sur la substance à vernir, une légère couche 

d'essence de lavande. 

Vernis pour tableaux 

Vernis au mastic de Winckler 

Mastic de choix 500 g r . 

Chloroforme 1000 — 

Vernis au succin de Winckler 

Succ in pulvér isé 30 g r . 

Chloroforme 250 g r . 

Après dissolution, on laisse reposer au moins 24 heures, 

et on soutire le liquide clair qu'il est souvent nécessaire 

de filtrer. 

Vernis au mastic de Winckler 

Mast ic de choix 500 g r . 

Benzine 1 0 0 0 g r . 
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Vernis à l'eterni de Winckler 
Elémi . 

B e n z i n e 

On fait dissoudre et on fibre sur du papier. 
Ce vernis qui a une légère couleur d'or, sert pour les 

tableaux et les bois dorés. 

Vernis pour objets de bois précieux 

Colophane b l o n d e c la i re tl7o g r . 

M a s t i c 60 — 

B ' n z i n e 1500 — 

Vernis de /iôltger pour relieurs 

Camphre 16 g r . 

K t h c r 192 — 

Copal b l a n c b ien pu lvé r i s e 6 i — 

Alcoo l à 98» 61 — 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 4 — 

On dissout d'abord le camphre dans l'étirer. Après dis­
solution complète, on ajoute le copal. On agite et ou 
laisse déposer à diverses reprises jusqu'à ce qu'il ne 
se dissolve plus de copal, puis on ajoute l'alcool et l 'es­
sence de térébenthine. On agite, on laisse reposer. La 
couche supérieure est blanche et limpide : c'est le vernis. 
La seconde contient le copal non dissous. On décante 
le vernis. Quant au copal restant, on le reprend par les 
mômes dissolvants. 

Vernis pour clichés photographiques 

S a n d a r a q u e . . 

C h l o r o f o r m e . . . 

E s s e n c e de l avande 

1 2 0 g r . 

90 - -
4 

On ajoute : 

A l c o o l à 9B». 600 — 
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On (iltre, ou laisse reposer et l'on décante. 

V E R N I S A U C A O U T C H O U C 

Vernis pour objets de photographie 

L'éther doit subir une préparation préalable, indiquée 
par M. Cavallo et que l'on pratique de la façon suivante : 

Dans un entonnoir à robinet pouvant se fermer hermé­
tiquement, on introduit 1 partie d'éther sulfurique et 
2 parties d'eau distillée. On bouche le flacon et l'on 
agite de façon à bien mélanger les deux liquides qui se 
séparent à nouveau par le repos. On laisse écou'er la 
couche aqueuse inférieure. On agite à nouveau l'éther 
restant avec 2 fois son volume d'eau et l'on continue à 
opérer de la sorte jusqu'à ce que la quantité d'éther em­
ployée soit réduite au 1/5 de ce qu'elle était primitive­
ment. 

On prend 1 partie d'éther préparé comme nous venons 
de l'indiquer, on y ajoute 2 parties de caoutchouc et l'on 
chauffe doucement au bain de sable. 

Vernis pour gravures photographiques sur acier 

Vernis à la cire 

Cire j a u n e 1230 g r . 
P é t r o l e 250 — 
Benzine 30 — 

Vernis à la cire et au bitume 
de Niepce 

Cire j a u u e l a g r . 
B i t u m e rie J u d é e pur 75 — 
Benzine 1500 — 
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Vernis au caoutchouc 

C a o u t c h o u c 2 part ies 

E t h e r sul tur ique p r é p a r é 1 — 

Huile de lin à vern i s l impide et chaude . 1 — 

E s s e n c e de t érébenth ine chauffée. . . . 2 — 

On chauffe au bain de sable le caoutchouc et l'éther 
sulfurique. La dissolution terminée, on ajoute l'huile au 
vernis, puis on laisse reposer un peu la masse, après quoi 
ou incorpore l'essence de térébenthine. 

VERJVJS A L ' A L C O O L 

Propriétés du dissolvant 

L'alcool vimque, C 2 i ï 5 OH est un liquide qui résulte de 
la fermentation de toutes espèces de matières sucrées. 
Celui qu'on trouve dans le commerce est généralement 
uni à des proportions d'eau variables avec le mode de 
préparation et le soin apporté à sa purification. Cette pu­
rification est obtenue au moyen de rectifications conve­
nables. Les progrès réalisés depuis quelques années dans 
cette voie, ont permis de jeter régulièrement sur le marché 
des alcools à haut titre, c'est-à-dire ne renfermant que de 
minimes proportions d'eau. Ces conditions sont particu­
lièrement favorables au fabricant de vernis à l'alcool, ces 
sortes de préparations nécessitant l'emploi d'alcools ren­
fermant le moins d'eau possible. 

Lorsqu'il est anhydre, l'alcool se présente sous forme 
d'un liquide incolore à odeur forte et agréable ; sa saveur 
est chaude. Il bout régulièrement entre 77 et 78° et a un 
poids spécifique égal à 0.792. 

Il s'enflamme facilement à l'air quand on le met en 
contact avec un corps en ignition, c'est pourquoi il faut 
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apporter certains soins à sa manipulation pour éviter les 
incendies. 

Chacun sait que la valeur d'un alcool dépend de sa ri­
chesse en principe uli 'e, richesse que Ton apprécie par 
l'emploi de densimètres à graduations particulières. Les 
plus employés sont les alcoomètres de Gay Lussac et de 
Cartier. On utilise quelquefois aussi dans le même but, 
les aréomètres de Baume. 

Quand on emploie l'alcoomètre de Gay Lussac, à la 
température de 15°, le chiffre indiqué par l'instrument 
exprime directement la teneur du liquide en alcool pur, 
mais si la lecture se fait à une température différente de 
15°, il faut la ramener à ce qu'elle aurait, été si on l'avait 
déterminée à cette température. On emploie à cet effet 
des tables de correction telles que celle qui est indiquée 
ci-dessous. 

Table de correction des degrés alcooliques lus aux 

différentes températures 

DEGRÉ ÌÌS L 'AI .COOMKTRE O B S E R V E 

3 5 4 0 4 5 5 0 5 5 GO 6 5 7 0 8 0 8 5 9 0 9 5 1 0 0 

io S7 0 42 0 •iti 9 51 8 56 a 61 7 60 - 71 6 81 5 80 4 91 2 06 0 » 
11 16 6 41 0 •16 e fil 5 56 4 61 4 66 4 71 3 8 1 . 2 66 1 91 0 95 8 
12 .16 2 i l I 46 q 51 1 5fi 0 61 0 66 0 71 0 80 9 83 8 90 7 95 6 
13 35 8 40 8 45 S 50 8 55 7 60 7 63 7 70 6 8 0 . 6 83 5 90 5 95 4 » 
14 35 4 40 4 45 4 50 4 55 3 60 3 65 3 70 3 8 0 . 3 85 3 90 2 95 1 » 
16 34 5 39 5 44 6 411 6 54 6 59 6 64 7 <T9 7 7U.7 84 7 89 7 04 8 9 9 . S 
17 34 1 39 1 44 2 49 3 54 3 59 3 64 3 69 3 7 9 . 4 84 4 89 5 04 6 90 .7 
18 33 7 38 7 43 S 48 9 53 9 58 9 64 0 69 0 7 9 . 1 84 1 89 I 94 3 99 B 
10 33 3 3 8 3 43 5 48 5 53 0 58 6 63 7 68 7 7S 8 83 9 88 9 94 1 9 9 . 3 
20 32 9 37 9 43 1 48 2 53 2 58 2 63 3 68 4 7 8 . 5 83 6 88 7 03 9 9 9 . 1 
21 32 5 37 5 42 7 47 8 52 9 57 9 63 0 68 1 7 8 . 2 83 3 88 4 93 7 99 (i 
22 32 1 37 1 42 3 47 4 52 5 57 5 62 7 67 8 7 7 . 9 83 0 88 2 03 4 98 8 
23 il 7 33 7 41 9 47 0 32 1 37 1 62 3 67 4 7 7 . 6 82 7 87 9 93 3 9 8 . 6 
24 31 3 36 3 41 5 4 6 B 51 8 56 8 62 0 67 1 7 7 . 3 82 4 87 6 93 0 9 8 . 4 
25 30 9 35 9 41 i 4 6 3 5i 4 5 8 5 61 6 66 7 7 7 . 0 82 1 87 4 92 7 9 8 . ï 

HA L P H E N . Couleurs et Vern i s , 19 
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Il importe souvent à l'acheteur "de pouvoir passer faci­
lement du degré centésimal au degré Cartier ou au degré 
Baunié. L'usage des tables suivantes permet d'atteindre 
aisément et rapidement ce but. 

Table de comparaison de l'aréomètre Cartier, de l'al­
coomètre de Gay Lussac et du poids spécifique à 12° ,5 . 

m S 
'M E— 'P

IQ
UE

S 

- IÉ
S 

IT
IE

U 

•R
IQ

UE
S 

G 9-

D
E 

C
A

I 

w 
Q 

'M 
S 
o o q 

3 c 
"s3 

ce 

w u 
a 

w Q 

s 
3 

a 
o 
o 

1 | 

1 0 0 0 1 0 0 0 2 8 7 4 . 8 0 8 7 9 
11 5 3 0 9 9 2 2 9 7 7 0 0 8 7 2 
1 2 11 6 0 9 8 5 3 0 7 9 1 0 . 8 6 7 
1 3 1 8 8 0 9 7 7 3 1 8 1 2 0 . 8 6 2 

a 2 6 1 0 9 7 0 3 2 8 3 2 0 . 8 5 6 
1 5 3 2 6 0 9 6 3 3 3 8 5 1 0 8 5 1 
1 6 3 7 9 0 9 5 6 3 4 8 6 9 0 . 8 4 5 

n 4 2 5 0 9 4 9 3 5 8 8 6 0 . 8 4 0 
1 8 4 6 5 0 9 42 3 6 9 0 2 0 8.13 
1 9 SO 1 0 9 3 5 37 9 1 8 0 . 8 3 0 
2 0 5 3 4 0 9 2 9 3 8 9 3 3 0 . 8 2 5 
2 1 5 6 5 0 9 2 2 3 9 9 4 6 0 8 1 9 
2 2 5 9 5 0 9 1 6 4 0 9 3 9 0 . 8 1 4 
2 3 6 2 3 0 9 0 9 4 1 9 7 1 0 . 8 0 9 
2 4 6 5 0 0 9 0 3 4 2 9 8 2 O . 8 0 4 
2 5 6 7 7 0 8 9 7 4 3 9 9 2 0 . 7 9 9 
2 6 7 0 2 0 8 9 1 4 3 . 7 5 4 0 0 0 0 . 7 9 4 
2 7 • 7 2 6 0 8 8 5 
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Les alcools d'industrie no bénéficient du dégrèvement 
qu'on leur accorde quand ils sont destinés à cet usage 
qu'autant qu'une opération préalable les a rendus im­
propres à être consommés en tant que boisson. Cette opé­
ration qui porte le nom de dénnturation, est régie par 
une décision prise par le comité consultatif des Arts et 
Manufactúrese), en date du 25 juin 1893. Aux termes 
de cette décision, le liquide adopté pour la dénatnralion 
est de l'esprit de bois devant marquer au moins 90° al-
coométriques, contenant au maximum 05 0/0 d'alcool 
méthylique, la portion restante (35 0/0) étant constituée 
par des impuretés telles que l'acétone, l'acétate de mé-
thyle, le méthylacétil, l'aldéhyde, la méthylamine, le 
phénol, etc. 

L'alcool soumis à la dénaturation devra marquer 90" 
à la température de 15° (sans correction) ; il nerenfermera 
que de l'alcool éthylique, de l'eau et les quelques impu­
retés de tête et de queue que renferment normalement 
lesa'eools d'industrie. Pour la fabrication des vernis, on 
devra de plus y ajouter 2 kilogr. pour 100 de résine ou de 
gomme résine dont la nature sera déterminée par le 
fabricant; cette addition devra être faite devant les agents 
du service. 

On a cherché à substituer à l'alcool d'autres véhicules 
jouissant de propriétés analogues, tout en ayant un prix 
de revient moindre. M. Cattel a proposé dans ce but des 
dissolvants résultant du mélange des alcools vinique ou 
méthylique avec le naphte de goudron de houille ou 
avec les hydrocarbures volatils qu'on obtient par distilla­
tion ou par destruction pyrogénée des schistes, et en gé­
néral des diverses matières bitumineuses. 

(1) Voyez la nouvel le ins truc t ion . Moniteur scientifique Ques-

uevillet 1893, p. 808 et su ivantes . 
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Parmi ces divers hydrocarbures, celui qui paraît 

donner les meilleurs résultats est le benzol. 

Enfin, depuis que l'esprit de bois a pu èlre préparé 

industriellement dans un grand état de pureté, l'industrie 

des vernis l'a substitué à l'alcool éthylique pour un cer­

tain nombre d'applications, notamment en ce qui concerne 

les s bibelots parisiens». Cet esprit de bois est un liquide 

bouillant à 6Li°, pesant 0 ,814 à 0". Comme l'alcool éthy­

lique, il s'enflamme facilement. Il répond à la formule 

CH3OH. La valeur des alcools méthyliques dépend de leur 

teneur en principe pur; on en apprécie la proportion par 

l'emploi d'aréomètres qui indiquent le poids spécifique. 

Comme dans le cas précédent, les résulats ne sont exacts 

qu'autant que le liquide expérimenté n'est qu'un mé­

lange d'eau et d'alcool méthylique, à l'exclusion d'autres 

matières. 

F A B R I C A T I O N 

La préparation des vernis à l'alcool nécessité l'emploi 
de solvants riches en alcool, marquant au moins 96° cen­
tésimaux. La dissolution de la substance résineuse peut 
être effectuée, suivant sa nature, à froid ou à chaud. La 

réparation à froid est ordinairement la plus lente mais 
elle donne de plus beaux produits. 

Certaines résines telles que la sandaraque, le copal, 
sont assez rebelles à l'action du solvant. Leur dissolution 
ne peut guère être effectuée qu'en les présentant au véhi­
cule dans un grand état de division. L'emploi de cer­
taines substances résineuses molles ainsi que l'addition 
ménagée de camphre, facilitent cette action. 

Pour préparer de tels vernis à froid, on place dans un 
récipient pouvant être hermétiquement clos, la résine 
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F i g . 2 0 . — F a b r i c a t i o n des v e r n i s . 

cas est de soutirer le liquide et d'employer les résidus à 
la fabrication de vernis communs. 

Les vernis à chaud peuvent être préparés soit à l'aide 
du bain-marie, soit directement à feu nu. Ce dernier 
mode est généralement adopté parles grandes fabriques. 
Il exige beaucoup de soins. 

divisée, et on verse dessus le dissolvant. On agite de 
temps à autre jusqu'à dissolution complète. Il arrive fré­
quemment que certaines portions de la substance rési­
neuse refusent d'entrer en solution. Le mieux dans ce 
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La préparation au bain-marie nécessite l'emploi d'ap­

pareils analogues à celui représenté fig. 20. Le dispositif 

doit être tel que la vapeur d'eau ne puisse venir se con­

denser dans le récipient, ce qui nuirait à la qualité du 

produit. Il faut éviter de maintenir trop longtemps l 'é-

bullition du liquide car il en résulterait une perte d'alcool 

Fig. 2 1 . — F a b r i c a t i o n des vernis . 

considérable que l'on peut éviter par l'emploi de l'appa­
reil représenté fig. 2 1 , qui se comprend sans explications 
(Violette). Il arrive souvent que l'effet de la chaleur tend 
à agglomérer la substance résineuse qui, par ce fait, ne 
se trouve plus dans l'état de division si favorable à sa 
dissolution. Dans ce cas, un mouvement circulaire im-
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primé au liquide n'est pas suffisant pour éviter cet effet, 
il est alors prudent de mélanger à la résine du verre 
pilé et tamisé. Si à cette précaution, on joint celle de 
remuer constamment le liquide à l'aide d'un morceau de 
bois blanc arrondi, on évite totalement cet inconvénient. 

La préparation des vernis à feu nu ou au bain de sable 
doit être effectuée sur un feu doux et ne sera réalisée que 
pendant le jour pour éviter tout danger d'incendie. 

En général, les récipients ne seront remplis qu'aux 
trois quarts afin de permettre à la dilatation de se faire 
librement sans qu'on ait à redouter des débordements; 
il est indispensable de ne présenter à l'alcool que de 
petites quantités de résilie dont on renouvelle l'addition 
au fur et à mesure de leur dissolution. 

Quand la préparation doit renfermer de la résine téré­
benthine, il est avantageux de la dissoudre à part dans 
une portion de l'alcool à utiliser et de mélanger les deux 
dissolutions. Au lieu de cela, on peut aussi fondre la 
térébenthine à part et la verser dans la dissolution. 

La dissolution terminée, on soustrait le récipient à 
l'influence delà chaleur et l'on continue à remuer le li­
quide encore pendant quelque temps, après quoi, l'on 
abandonne au repos en ayant soin de couvrir le vase 
avec du papier ou une peau de vessie pour éviter qu'il n'y 
tombe des poussières. Le lendemain, on soutire le liquide 
et on le laisse déposer à nouveau dans un récipient 
bouché, jusqu'à obtention d'un liquide limpide que l'on 
filtre en le jetant sur des entonnoirs garnis d'un tampon 
de coton cardé et que l'on recouvre de plaques de plomb 
percées de petits trous. Les premiers liquides qui passent 
sont généralement troubles et doivent subir une nouvelle 
filtration. 

Les vernis ainsi préparés seront mis dans des récipients 
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334 F A B R I C A T I O N D E S V E R N I S 

que l'on formera hermétiquement et qui seront, autant 

que possible, conservés à l'abri de la lumière. 

L'alcool à 95° ne peut dissoudre que le tiers de son 

poids de résine, même des plus solubles; cette quantité 

peut être un peu accrue quand on fait intervenir les ré­

sines molles. Pour hâter la solution à froid des résines 

dans le véhicule, on peut introduire le mélange dans des 

tonneaux disposés sur des axes horizontaux rnus à lava-

peur. La iig. 22 représente un de ces dispositifs. 

On augmente à la fois la solidité et la souplesse des 

vernis à l'alcool en y adjoignant un certain nombre d'in­

grédients tels que les essences, les huiles, les résines 

molles, le camphre, etc. 

Emplois des vernis à l'alcool 

Les vernis à l'alcool ne sont jamais employés pour les 
grands travaux de peinture, on les réserve pour un cer­
tain nombre d'industries telles que : la reliure, rébénis" 
terie, la peausserie, les petits objets en métal. L'usage 
demande le plus souvent des vernis aussi blancs que pos­
sible, mais d'autres fois, il exige une coloration particu­
lière à laquelle doit se joindre la transparence et le glacé. 

Les vernis à l'alcool s'allèrent en veillissant, ils tour­
nent au « gras » quand ils restent soumis à l'iniluence 
de la lumière, surtout en flacons imparfaitement clos, ils 
perdent de leursiccativité en même temps qu'ils jaunis­
sent. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I . — V E R N I S O R D I N A I R E S 

i° Vernis à la sandaraque 

Sanilaraque 230 g r . 

Alcool à 96" 5(10 — 

Warrenfrapp augmente la solidité et diminue la 

siccativité de ces vernis en employant la formule sui­

vante : 

Vernis à la sandaraque 

S a n d a r a q u e 375 g r . 

Mastic 250 — 

Térébenth ine 16 — > 

Alcool à 96 1875 -

autre formule : 

S a n d a r a q n e 125 g r . 

Snccin 125 — 

Mastic en l a r m e s 60 — 

On mélange avec : 

Térébenth ine de Venise 30 — 

Alcool à 96 2000 — 

et une certaine quantité de verre pilé puis l'on fait fondre 
au bain-marie. 

On filtre sur une toile après refroidissement. 

F O R M U L A I R E D E S V E R N I S A L'ALCOOL 
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2" Vernis à la gomme laque 

(Vernis français) 

G o m m e laque 1000 gr. 
I l5 'droearbures é thylés 10 lit. 

T I . — V E R N I S l ' O U R R E L I E U R S 

Vernis à la sandaraque. 

S a n d a r a q u e 300 gr . 
Térébenth ine de V e n i s e 120 — 
Alcool à '36° zOCO — 

Vernis à la sandaraque de lield 

S a n d a r a q u e SCO g r . 
G o m m e laque eu feuilles 250 — 
Térébenthine de Venise 00 — 
Alcool à 96" 3 000 — 

Vernis au mas lie de lield 

Mast ic en l armes 175 g r . 
Térébenth ine de Venise 90 — 
S a n d a r a q u e . . . 90 -
Alcool à 96° 1 000 

Vernis à la gomme laque 

Alcool à 92° 400 g r . 
L a q u e en feuilles blanchie 62 — 
E s s e u c e de lavande 4 — 

Vernis de Paris ( Wiegaud) 

G o m m e laque 375 g r . 
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Camphre 2 g r . 

Alcool à 36° 5000 — 

Sucre pulvérisé . 2 — 

On pulvérise la gomme laque et le camphre et l'on 

fait dissoudre au bain-marie dans l'alcool. On ajoute le 

sucre pulvérisé, on filtre aussitôt et on réduit le volume 

de moitié par la distillation, après quoi on ajoute au l i ­

quide encore chaud A grammes d'huile essentielle de 

cannelle de Chine, en agitant pour opérer le mélange; on 

peut prendre aussi : 

Benjoin de choix ISO g r . 

L a q u e en écail les 110 — 

S a n d a r a q u e purifiée 15 — 

Mastic en l a r m e s 15 — 

Alcool a 96" 1000 — 

Vernis russe 

Laque en écailles 750 g r . 

Benjoin fin 360 — 

Mastic, en l a r m e s 1S0 — 

Alcool à 96 4000 — 

Les substances solides pulvérisées sont dissoutes au 
bain-marie. Le produit est filtré chaud. 

Vernis brun de Freudenwoll 

L a q n e M o n d e en touilles 120 g r . 

A lcoo l a 92" SOO — 

L a q u e b lanche en lenilles 120 — 

Alcool à 92" 800 — 

E s s e n c e de lavande 8 — 

On dissout séparément les deux sortes de laque, on 
réunit les deux liqueurs qu'on réduit à la moitié de leur 
volume par la distillai ion, après quoi, l'on ajoute l'essence. 
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Vernis au copal de Berzélius 

On fait digérer de la poudre de copal avec de l'élher 
sulfurique, l'on chauffe à l'ébullition la masse sirupeuse 
qui en résulte, et on la mêle avec de petites quantités 
d'alcool chaud d'une densité inférieure à 0 .820 . On agite 
le tout. La liqueur ainsi obtenue est limpide et peut être 
étendue autant qu'on le veut avec de l'alcool. 

I I I . — V E R N I S P O U R O U V R A G E S E N B O I S 

1° Vernis à la sandaraque 

S a n d a r a q u e . , 180 g r . 

Mast ic 123 — 

Térébenthine de Venise 250 — 

Alcool à 9 6 ° 1500 — 

On pulvérise ensemble la sandaraque et le mastic, on 

mélange avec la térébenthine et l'on dissout dans l'alcool 

au bain-marie. 

Vernis à bois de Spa 

S a n d a r a q u e lavée 2 fois 5000 g r . 

T é r é b e n t h i n e suisse 4500 — 

Alcool à 95° 18 lit. 

Vernis pour menus objets de bois (Tingry) 

S a n d a r a q u e 180 g r . 

Copal 90 — 

Mast ic 90 _ 

T é r é b e n t h i n e claire 75 — 

V e r r e pilé 125 — 

Alcool 1000 — 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Vernis pour objets supportant une certaine fatigue 

S a n d a r a q u e de choix 500 g r . 
Mast ic en l a r m e s 125 — 
.Verre pilé 250 — 
Alcool 2000 -

Vernis pour meubles amovibles 

S a n d a r a q u e 187 g r . 
Rés ine élémi 125 — 
Rés ine a n i m é 32 — 
C a m p h r e , . . 16 — 
V e r r e pilé 125 — 
Alcool à 96° 1000 — 

Vernis pour lambris, boiseries, chaises, meubles, etc. 
{TingryJ 

S a n d a r a q u e 187 gr. 
L a q u e plate 62 -
Colophane , a r c a n s o n ou poix rés ine . . . 125 — 
V e r r e b lanc pilé 125 — 
T é r é b e n t h i n e c la ire 123 — 
Alcool à 95° 1000 — 

Vernis vénitien 

S a n d a r a q u e de choix 500 g r . 
Mastic en l a r m e s 360 — 
Copal 120 -
Succin 120 — 
Animé 250 — 
E n c e n s 250 — 

Vernis anglais 

Ces vernis sont obtenus par des procédés particuliers. 
On fond dans un pot vernissé neuf et bien propre, 
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375 grammes de térébenthine de Venise. On y ajoute par 
petites portions un égal poids de sandaraque pulvérisée, 
en remuant. Le mélange terminé, on verse dans l'eau 
froide, on concasse en petits morceaux et on dessèche à 
basse température. On dissout dans 2000 grammes d'al­
cool à 9G°. 

Vernis flexible pour objets souples 

S a n d a r a q u e 750 g r . 

Animé . . 250 — 

E l ê m i 250 — 

Camphre CD — 

Alcool 4000 — 

Vernis universel (Miller) 

S a n d a r a q u e 1 2 5 g r . 

Mastic en l a r m e s 423 — 

C a m p h r e 7,5 

Alcool à 9(1° 750 — 

Vernis des doreurs sur bois (Thion) 

S a n d a r a q u e · . 125 -

E l e m i 123 -

Mastic en larmes 125 — 

Atcool à 9G° 3 lit. 

On place les résines dans un alambic avec l'alcool. On 
fait bouillir pendant 2 heures. 

Vernis des brossiers ( field) 

S a n d a r a q u e 125 g r . 

Mastic en l a r m e s 30 — 

Térébenth ine de Venise 15 — 

Alcool à 96» 375 — 
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On dissout la sandaraque et le mastic dans l'alcool et 

l'on ajoute la térébenthine. On filtre sur une toile. 

Vernis pour instruments à corde ( Tingry) 

S a n d a r a q u e 125 — 

Rosine laque en g r a u » 12 — 

Mast ic 31 — 

Benjoin en l a r m e s 31 — 

Térébenth ine de Venise 62 — 

V e r r e pilé 125 — 

Alcool 1000 -

Vernis rouge anglais 

S a n d a r a q u e 180 g r . 

G o m m e laque 125 — 

Colophane 423 — 

S a n g dragon - 30 — 

Alcool à 96° 2000 — 

On ajoute ensuite 180 grammes de térébenthine de 

Venise. . 

Vernis pour mélanger avec les couleurs 

S a n d a r a q u e 1*0 g r . 

L a q u e en feuilles 125 — 

Colophane 125 — 

On fait fondre et on ajoute 180 grammes de térében­

thine de Venise. Après refroidissement on pulvérise et 

on dissout dans 2000 gr. d'alcaol à 96°. 

2" Vernis au mastic 

Mastic en l a r m e s 373 g r . 

S a n d a r a q u e 1 2 ) — 

Alcool à 96° 1000 _ 

Térébenth ine 85 — 
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Vernis d'or 

Mast ic en larmes 250 g r . 

S t y r a x fin — 

G o m m e laque en gra ins SO — 

C u r c u m a 15 — 

G o m m e g u t t e 15 — 

Aloès succotr in 15 — 

Sang dragon 15 — 

Alcool à 90° 500 — 

Vernis rouge de Thon 

Mast ic en l a r m e s 60 g r . 

E l é i n i 6 0 — 

Animé 60 — 

E n c e n s 60 — 

Succ in 60 — 

Sang dragon 15 — 

S u c r e pilé 30 — 

Alcool à 96° 1500 — 

3" Vernis à la gomme laque 

Vernis pour meubles en bois blanc 

L a q u e b lanchie et r é c e m m e n t p r é p a r é e . 500 g r . 

Alcool à 95 5 lit. 

Vernis allemand 

G o m m e laquf 500 g r . 

S a n d a r a q u e 2000 — 

Alcool à 95° 18 lit. 

T é r é h e n t h i n e de Venise 3000 g r . 

nis pour les tourneurs, boîtes de buis etc. (l'ingrq) 

G o m m e laque en g r a i n s . . . . . . . . 208 g r . 

S a n d a r a q u e 73 — 
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Elémi 62 — 

Térébenth ine de Venise Ti — 

V e r r e pilé 208 — 

Alcool â 96° 1000 — 

Vernis au gluten (Perdrix) 

Alcool 860 g r . 

G o m m e laque 18 — 

Gluten 65 — 

Vernis pour bois qui peuvent être un peu teintés 

G o m m e laque en feuilles, b londe ou b r u n e 5000 g r . 

Alcool à 90 ou 95 50 lit. 

Vernis pour acajou 

G o m m e laque b r u n e 250 g r . 

Santal r o u g e efûlé ou en p o u d r e . . . . 150 — 

Alcool à 95° 2 lit. 5 

On dissout à part le santal dans 1 / 2 litre d'alcool et on 

mélange celte liqueur à la solution alcoolique de gomme 

laque. 

Vernis anglais 

G o m m e laque bouillie à l'eau et lavée, en 

p o u d r e 85 g r . 

V e r r e pilé 40 g r . 

Alcool à 95° 1 lit. 13 

Ce vernis se prépare à froid. On le colore par addi­

tion en proportion convenable de rocou ou de gomme 

gutte. 

Vernis noir 

L a q u e en feuilles 1500 gr . 
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Alcool à 9fi° 4000 g r . 

Térébenth ine do Venise liquéfiée à chaud . 180 — 

On y incorpore 45 grammes de noir de fumée. 

4° Vernis au copal 

Copal 180 gr . 

S a n d a r a q u e 370 — 

Mast ic eu l a r m e s 180 — 

T é r é b e n t h i n e de Venise 130 — 

Alcool à 96 2000 — 

On fait foudre le copal à feu nu, et quand la masse est 
en fusion, on y ajoute les autres résines; on agite, jus ­
qu'à dissolution complète, on laisse un peu refroidir et 
l'on ajoute l'alcool. 

5° Vernis à la résine 

Vernis de Freudenwoll 

Colophane pulvérisée 230 gr . 

Alcool à 96 1000 — 

La préparation se fait à froid. 

IV. — V E R N I S P O U R L E M É L A N G E A V E C L E S C O U L E U R S 

Vernis à la sandaraque 

S a n d a r a q u e purifiée 500 g r 

Colophane de choix 230 — 

G o m m e laque 50G — 

Alcool à 96° 4000 — 

On fait fondre ensemble les 3 résines, puis après re­
froidissement, on pulvérise et on dissout dans la quantité 
d'alcool indiquée. 
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Vernis au suncin 

Succin 250 g r . 

Camphre 11 g r . 

Alcool à 9 6 ° 1250 gr 

On filtre après dissolution. 

V. — V E R N I S P O U R M É T A U X 

Vernis pour la serrurerie de Thomson 

S a n d a r a q u e 575 gr . 

Colophane 180 — 

G o m m e laque 90 —• 

E s s e n c e de t érébenth ine 180 — 

Alcool à 90» 873 — 

Vernis pour objets en fer et en acier 

S a n d a r a q u e 1 5 0 g r . 

Mastic 100 — 

E l é m i 5 0 — 

C a m p h r e 110 — 

Alcool à 9 6 ° 1000 — 

Vernis pour gravures en taille-douce 

Mastic en l a r m e s 180 g r . 

Sulfure d'arsenic 300 — 

Térébenth ine purifiée 1000 • -

Alcool à 96» 30DO — 

Les matières solides doivent être finement pulvérisées 

avant de les introduire dans l'alcool. 

Vernis pour préserver les métaux de l'oxydation, dit-
vernis anglais 

Succ in fondu 300 gr . 

L a q u e en écailles 223 — 
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S a f r a n 7 3 g r . 

Sang d r a g o n . . s u i v a n t t e in te à o b t e n i r . 

Alcool à 96» 4590 

On fond d'abord le succin au bain-marie en agitant 

puis les autres résines ensemble. 

VI. — V E R N I S P O U R O H J E T S D E B I J O U T E R I E 

Vernis de Tingry 

L a q u e en g r a i n s 180 g r . 

Succ in 60 — 

G o m m e g u t t e 60 — 

Sang d r a g o n . . 3 — 

Safran 2 — 

E x t r a i t de santa l 1 — 

Alcool à .96» 1125 — 

Vernis pour donner une teinte d'or aux ouvrages 
en laiton 

Vernis de Wattin 

G o m m e laque en b r a n c h e s 150 g r . 

G o m m e g u t t e *\ . . . 150 — 

Sang d r a g o n 150 — 

R o c o u 150 — 

Safran 3 2 — 

Alcool à 95° 1000 — 

V E R N Ï S A L ' E S S E N C E D E T É R É B E N T H I N E 

Propriétés du dissolvant 

L'essence de térébenthine est un liquide incolore, très 
fluide, à odeur spéciale.Sa densité est de 0.860 et son 
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point d'ébullition de 156o. Elle est peu soluble dans 

l'alcool ordinaire, mais se mélange bien à l'alcool ab­

solu. L'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone l a 

dissolvent; les huiles et les graisses sont aisément dis­

soutes par ce liquide. 

Abandonnée à l'air, elle absorbe de l'oxygène et finit 

par se transformer en un produit épais, connu sous le 

nom d'essence grasse, substance incolore ne jaunissant 

pas. 10 parties d'essence ainsi traitées ne donnent qu'une 

partie d'essence grasse. 

L'essence du commerce est généralement jaunâtre à 
cause d'une petite quantité de matière résineuse qu'elle 

contient(huile de résine) et qui se trouve entraînée pen­

dant la distillation. On peut obtenir un produit blanc en 

rectifiant ces essences commerciales soit seules, soit avec 

de l'eau. 

On a parfois donné le nom de pinoline, à l'essence 

extraite de la résine d'Amérique. Cette essence jouit 

d'une propriété qui lui est particulière, et que M. W i n -

ckler a signalée. Elle est en effet très apte à être em­

ployée pour laver un panneau verni dans de mauvaises 

conditions, sans altérer ni dissoudre la couche déjà 

posée. 

Emplois 

Ces vernis sont très employés dans la peinture pour 

intérieurs de bâtiments, métaux, tableaux, etc. 

F A B R I C A T I O N D E S V E R N I S A L ' E S S E N C E D E T É R É B E N T H I N E 

Les vernis à l'essence de térébenthine se préparent, très 
facilement à froid ou à chaud, au hain-marie ou au bain 
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de salde. On emploie à cet effet les instruments que nous 
avons signalés dans nos « généralités sur les vernis à 
l'alcool» et sur lesquels nous ne croyons pas devoir re­
venir. Nous ne pensons pas non plus, devoir enregistrer 
dans les chapitres suivants, un nombre de formules 
aussi considérable que celui que nous avons donné poul­
ies vernis à l'alcool. Ces exemples auront, en effet, suffi 
à montrer de quelle façon on peut modifier les qualités 
d'un vernis ; d'ailleurs, la multiplicité des recettes ne 
signifie rien. On peut dire que chaque fabricant associe 
les résines à sa façon et que leur choix et leurs propor­
tions respectives lui sont dictés aussi bien par son ex­
périence que par les usages auxquels on destine le pro­
duit iabriqué, usages qui exigent des qualités spéciales 
et des prix de revient fixés à l'avance. Nous nous bor­
nerons donc à signaler des formules représentant cha­
cune des principales classes de vernis que l'on peut avoir 
à fabriquer. 

Le manipulateur pourra, à sa volonté, les modifier 
par addition de résines ou plus dures ou plus tendres. 

L'usage de la résine dammar, si employée à cause de 
sa solubilité et de sa dureté relative, exige que l'on opère 
à une température assez élevée parce que, comme l'a fait 
remarquer Tripier Devaux, cette résine renferme beau­
coup d'eau, qui doit être complètement éliminée par l'ac­
tion de la chaleur puisque sa présence dans le produit 
final empoche l'obtention de vernis clairs. 

Lorsque l'on prépare des vernis au copal et à l'essence 
de térébenthine, on éprouve des difficultés dues à ce que, 
si certaines résines tendres, comme le dammar entrent 
facilement en solution, il n'en est pas de même des co­
páis durs qui sont si estimés. Lorsque l'on veut incor­
porer de semblables substances à l'essence de térébeu-
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thine, il faut absolument les soumettre à l'action du feu. 
Quelques variétés peuvent être dissoutes après leur avoir 
fait subir l'opération de la fusion; dans ce cas,on les incor­
pore à chaud avec le véhicule; mais le plus souvent il faut 
non seulement faire fondre le copal, mais encore le main­
tenir en fusion jusqu'à ce qu'il ait perdu 1 /4 de son poids, 
en opérant comme nous l'avons indiqué (voyez vernis 
gras). Le produit ainsi obtenu se dissout alors très facile­
ment dans l'essence de térébenthine. 

Cette fusion préalable des résines produisant des vernis 
qui sont toujours plus ou moins colorés, M. A Demoussy, 
a cherché à parer à cet inconvénient. Il a proposé, dans 
ce but, le mode de préparation suivant: 

On réduit le copal en poudre fine et on y incorpore 
peu à peu de l'huile d'aspic tout en continuant à broyer 
aussi complètement que possible par un procédé méca­
nique quelconque. Pendant ceLte opération, le copal dis­
parait progressivement et l'on obtient finalement un 
vernis qu'on laisse éclaircir et que l'on filtre. 

Lorsque l'on veut étendre une semblable préparation 
il no faut pas y ajouter de l'essence de térébenthine, 
parce que l'addition de ce véhicule aurait pour résultat 
de provoquer la séparation de la résine copal. Il en serait 
de même si, au lieu d'employer l'essence de térébenthine, 
on utilisait l'huile de lin. 

La préparation resle limpide lorsqu'on la dilue par 
addition d'huile d'aspic ou par un mélange d'huile d'as­
pic et d'essence de térébenthine, renfermant 9 parties 
de celle-là pour 1 partie de celle-ci. 

Les vernis à l'essence s'améliorent en vieillissant. 

HALPHEN. — Couleur3 et Vern i s . 20 
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FORMULAI HE D E S V E R N I S A L ' E S S E N C E 

I. — V E R N I S P O U R B R O Y E R L E S C O U L E U R S 

Formule de Wattin 

Mast ic en l a r m e s 144 g r . 

T é r é b e n t h i n e 288 — 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 1000 — 

Les couleurs doivent être broyées à l'huile ou à l 'es­

sence pour pouvoir être détrempées avec ce vernis. 

Vernis dit de Hollande 

Galipot en l a r m e s r é c e n t 100 kil. 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e I j 0 à 223 — 

On fait fondre le galipot seul dans une chaudière en 
cuivre ou en fer, jusqu'à ce qu'une prise d'essai portée 
sur une vitre, montre que la résine est bien transparente. 
A ce moment, on y ajoute la quantité d'essence requise, 
on s'assure à nouveau comme précédemment que la 
masse est bien limpide, on passe au tamis, on laisse re­
froidir à l'air et on conserve en vases clos. 

I I . — V E R N I S A T A B L E A U X 

Vernis de Tingry 

Mast ic m o n d é et lavé 334 g r . 

T é r é h e n t h i n e de Venise 42 — 

C a m p h r e pulvér isé 14 — 

V e r r e b lanc pilé 139 — 

E s s e n c e de t érébenth ine distillée . . . . 1000 — 
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III. — VERNIS POUR INSTRUMENTS DE PHYSIQUE 

Vernis de Thomson 

Copal pâle et f inement pulvérisé 

E s s e n c e de lavande 

E s s e n c e de t érébenth ine . . , 

125 gr . 

2 5 0 — 

7 3 0 — 

On projette peu à peu le copal dans l'essence de lavande 

chauffée. Après dissolution, on y ajoute par petites por­

tions à la fois, et en remuant constamment le liquide, 

l'essence de térébenthine préalablement chauffée. 

IV.— VERNIS POUR GRAVURES ET LITHOGRAPHIES COLORIÉES 

Vernis de W'attin 

•Mastic en l a r m e s 143 g r . 

On fait tomber le mastic en larmes dans l'essence et 
l'on chauffe à petit feu. Après dissolution, on soustrait le 
récipient à l'action de la chaleur et on ajoute la térében­
thine. On fait bouillir 8 à 10 minutes. On filtre sur un 
linge fin, on laisse déposer 48 heures, on décante et on 
conserve en vase bien clos. 

V. — VERNIS POUR LUTHIERS 

Vernis de Mailand 

Mastic en l a r m e s , 1 0 gr . 

Vernis de Tripier 

Copal t e n d r e ( d a m m a r ) , 

C a m p h r e 

F.ssence de t é r é b e n t h i n e 

5 0 0 g r . 

4 0 — 

1 0 0 0 — 

Térébenth ine . . . . 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 

6 9 — 

1 0 0 0 — 
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Copal fondu 500 g r . 

E s s e n c e de lavande 60 — 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 300 — 

On augmente la siccativité de ce vernis en y ajoutant 

60 grammes d'alcool absolu. 

V I I . — V E R N I S D ' O R 

S a n d a r a q u e 123 g r . 

L a q u e eu grain 123 — 

S a n g dragon 15 — 

C u r c u m a 2 — 

G o m m e gut te 2 — 

V e r r e pilé 190 — 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e . - 1000 — 

Térébenth ine de Venise liquéfiée . . . . 65 — 

D a m m a r b lanc et t r è s t e n d r e . . . S g r . 

E s s e n c e g r a s s e de t érébenth ine . . . 100 cent , cubes 

Huile de lin ordina ire 5 

Dans une bouteille à large fond, on place une couche 
de verre pilé, puis l'essence grasse préalablement colo­
rée par les colorants convenables, on ajoute le mastic et 
on abandonne 24 heures en agitant à diverses reprises. 
On ajoute le darninar et on abandonne encore 24 heures 
on verse peu à peu l'huile en agitant bien, on laisse re­
poser 15 jours à l'abri de la lumière vive et on filtre au 
coton. 11 est avantageux de n'employer ce vernis que six 
à huit mois après sa préparation. 

VI. — V E R N I S P O U R R E L I E U R S 

Vernis de l'reudenwoll 
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VIII . — VERNIS POUR MÉTAUX 

Coloris ou mutatif 

Gomme laque en gra in? 1 2 4 g r . 

Sanrfaraque ou mast ic 1 2 4 — 

Sang dra gon 16 — 

Gomme guttc 2 — 

V e r r e pilé 155 — 

Térébenth ine 6 2 — 

F.sseuce de t é r é b e n t h i n e 1000 — 

I X . — VERNIS ORDINAIRES 

Vernis de Thomson 

Régine dep in 500 gr . 

E s s e n c e rie t érébeu lhu ie 2000 - -

Vernis de Miller 

S m d a r a q u e eu p o u d r e fine 1 000 g r . 

E s s e n c e de t érébenth ine 250 — 

E s s e n c e de t érébenth ine c luu l l ée . . . 1T50 — 

Dans un pot vernissé, on mélange intimement les 

250 grammes d'essence de térébenthine, à la sandaraque, 

jusqu'à obtention d'une bouillie sirupeuse que l'on 

chauffe légèrement de façon à obtenir une dissolution 

complète. On ajoute alors les 1750 grammes d'essence 

de térébenthine. 

X . - - ENCAUSTIQUES 

Encaustique pour meubles 

Cire j a u n e en pet i t s m o r c e a u x . 

E s s e n c e de t érébenth ine . . . 

50 g r . 

100 — 

20. 
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On coupe la cire en petits morceaux et on la fait fondre 

au bain marie. La fusion ohtenue, on relire du feu, on 

laisse un peu refroidir et l'on ajoute, en remuant cons­

tamment, l'essence de térébenthine. 

Encaustique, pour carreaux d'appartement 

G o m m e l a q u e lfiO gr. 

Cire j a u n e 1 — 

A l c o o l à ' 3 6 " 6 4 0 — 

G a l i p o t 1 1 2 — 

A r c . a u s o i i 1 1 2 — 

E s s e n c e d e t é r é b e n t h i n e 1 4 4 — 

On dissout d'une part la gomme laque et la cire jaune 

dans l'alcool et d'autre part le galipot et l'arcanson dans 

l'essence de térébenthine. On réunit les deux solutions 

et on passe au tamis. 

V E R N I S G R A S 

F A B R I C A T I O N D E S V E R N I S G R A S 

Les vernis gras peuvent être considérés comme uni­
quement composés de substances résineuses et d'huiles 
à vernis, c'est-à-dire d'huiles grasses préparées. L'addi­
tion de dissolvants tels que l'essence de térébenthine n'a 
qu'un eifet : modifier la durée de dessication. La qua­
lité d'un vernis gras dépend donc, en principe, et du soin 
apporté à la préparation de l'huile grasse et de la nature 
de la substance résineuse. En pratique, il est d'autres 
influences capables de modifier profondément le produit 
final. Nous avons déjà dit (considérations générales sur 
les résines p. 240) , que certaines substances résineuses 
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n'étaient que partiellement solubles dans les divers réac­
tifs employés à cet effet et que cette solubilité ne pouvait 
être obtenue qu'en les soumettant préalablement à l'action 
de la chaleur. On conçoit aisément que cette action doit 
être ménagée; il faut en effet que l'application de la cha­
leur produise l'altération cherchée qui se traduit par une 
solubilité complète, mais il est absolument préjudiciable 
d'employer une température trop élevée qui, par une 
aclion exagérée, provoque la destruction plus ou moins 
complète de certaines parties constituantes en engen­
drant des produits bruns de pyrogénation et parfois des 
dépôts de charbon. Les résines ainsi altérées ne four­
nissent plus que des vernis plus ou moins colorés et par 
conséquent de qualité inférieure. Or, en admettant que 
l'opération ait été convenablement conduite, elle don­
nera quand même dans certains cas des résultats défec­
tueux parce que, comme nous l'avons déjà fait remarquer, 
les diverses espèces de résines copals auxquelles corres­
pondent les dénominations commerciales que nous avons 
fait connaître, ne sont pas constituées par une seule et 
même matière. Elles sont au contraire mélangées et les 
diverses sortes qui entrent dans le mélange ont des points 
de fusion très différents. Un semblable produit, soumis 
à l'action de la chaleur se comportera mal parce que la 
résine la plus fusible sera liquéfiée avant que la plus dure 
n'ait changé d'état. Pour obtenir la fusion de cette der­
nière, on sera dans l'obligation d'élever la température; 
on atteindra bien par là, le point de liquéfaction de la 
résine la moins fusible, mais alors la résine la plus 
tendre et qui était préalablement en fusion, se trouvant 
soumise à l'action d'une température trop élevée, subit 
une décomposition et par conséquent se colore. 

Bien que l'on puisse faire entrer dans la composition 
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des vernis gras toute espèce de résines, les copals et le 
succiu sont les bases de toutes ces préparations. Les ré­
sines copals sont surtout employées en France tandis que 
le succin est surtout utilisé en Allemagne. 

Il résulte des considérations précédentes que le choix 
de la résine est une opération fort importante. On devra 
non seulement choisir des échantillons mondés, lavés et 
bien assortis de couleur, mais il faudra aussi les trier et 
employer de préférence le copal de Calcutta en gros mor­
ceaux peu colorés, avec le moins de poussières, de mar­
rons et de mélanges avec d'autres résines telles que le 
Bombay et le demi dur. On fera bien attention notam­
ment d'en séparer une résine particulière, rugueuse, qui 
lui ressemble beaucoup tout en étant plus tendre. On la 
caractérise facilement parce que les aspérités qui consti­
tuent la chair de poule ne sont pas terminées par des sur­
faces arrondies, comme cela arrive dans le copal de Cal­
cutta, mais par une surface plate qui paraît usée par le 
frottement des morceaux les uns contre les autres, si bien 
qu'elle est plulot chagrinée qu'à chair de poule. 

Pour préparer un beau vernis, il est indispensable de 
n'employer que des résines fusibles à la même tempéra­
ture, ce que l'on n'obLient que par un triage attentif qui 
peut être exécuté par l'un des procédés suivants : 

Essai par voie sèche Cl 

On chauffe fortement, mais sans atteindre le rouge, 
une barre de fer poli de 5 à 6 millimètres d'épaisseur et 
l'on place successivement sur cette barre chacun des 
morceaux de copal. On remarque alors qu'ils se compor­
tent généralement de trois façons différentes. Les uns, 
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les moins fusibles grillent à la façon de la gomme arabi­

que tandis que les autres fondent avec une facilité plus 

ou moins grande, ce qui permet de les subdiviser en 

2 catégories. On sépare ainsi la résine primitive en 3 es­

pèces que l'on assortit chacune par nuance de coloration. 

On nettoie ensuite au couteau et on casse en fragments 

d'égal volume. 

Essai par voie humide 

On commence par assortir le copal de nuance et, qu'il 

soit entier ou cassé, on le fait tremper dans une solution 

alcaline composée de : Potasse perlasse 500 grammes, 

eau de rivière 25 kilog. ; on laisse pendant. 48 heures. Au 

bout de ce temps, on retire le copal, on le place dans un 

baquet où on le lave à grande eau et où on le remue avec 

un balai un peu dur. Lorsque de la sorte on a éliminé 

toute la potasse, on sépare les morceaux les plus ramollis 

de ceux qui le sont le moins et ceux-ci de ceux qui sont 

restés presque durs. On fait sécher chaque catégorie sur 

des toiles au soleil ou à l'étuve. La résine ainsi obtenue 

est claire et brillante comme du cristal. Celle qui est le 

moins ramollie est la variété la plus dure. 

Pans le but d'accélérer l'opération précédente, on peut 

opérer de la façon suivante : 

On prépare, comme précédemment, une solution alca­

line qui pourra même être un peu plus riche en sel de 

potasse. On la verse dans une chaudière bien propre, on 

la porte à l'ébullition et on y jette le copal cassé et bien 

assorti de nuance. On remue avec une spatule en fer, 

jusqu'à ce que l'on n'entende plus le bruit que produit le 

copal en venant frapper les parois de la chaudière. A ce 

moment, on le sépare de la liqueur alcaline et 'on le 
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verse dans une manne nageant dans un baquet plein 
d'eau froide de rivière. On agite de suite et fortement 
avec un balai en bois assez dur. On sépare plusieurs fois 
l'eau de lavage que l'on remplace par de nouvelle eau 
jusqu'à ce que toute la potasse soit éliminée. Le copal est 
alors bien net et bien brillant. On le sort de l'eau, on le 
sépare en 3 classes correspondant à des ramollissements 
différents produits par le traitement précédent, après quoi 
on dessèche chacune d'elles, soit au soleil, soit à Létuve, 
en les plaçant sur„des toiles. 

Ce que nous venons de dire pour le copal de Calcutta est 
absolument applicable au copal de Bombay et aussi au 
suecin. Quant au copal dit a à l'italienne » qui ne parait 
être que le dernier choix du Calcutta, il se présente en 
fragments peu épais dont la surface est plutôt chagrinée 
qu'à chair de poule ; c'est une résine de mauvaise qua­
lité, composée de résidus de résines inégalement dures 
et pour laquelle on ne peut fournir d'utiles indica­
tions. 

Fusion des résines 

La résine, ainsi triée, doit être soumise à l'action du 
feu pour devenir soluble. 

S'il arrivait qu'on soit dans l'obligation d'employer 
des résines inégalement dures, il faudrait avoir le soin 
de fondre chaque sorte à part. 

Le procédé le plus généralement suivi consiste à 
chauffer à feu nu les résines, dans des matras en cuivre 
posés sur un foyer établi au niveau du sol (fig. 23) . 

Certains fabricants, qui préparent notamment des 
vernis de choix, exécutent la fusion dans des cornues de 
verre chauffées au bain de sable. 
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Quel que soit le mode adopté, cette fusion des résines 

exige une attention soutenue et une grande expérience. 

L'opération doit être conduite d'une façon particulière, 

spéciale pour chaque sorte de résine. Tandis que les 

unes demandent à être saisies par le feu, les autres doi-

F i g . 2 3 . — F u s i o n des rés ines . 

vent être chauffées progressivement. Nous ne pensons 

pas qu'il serait fructueux de décrire le mode de fusion 

applicable à chaque sorte de résines. L'expérience seule 

permet de diriger convenablement cette importante opé­

ration. 

Incorporation de l'huile 

Il ne faut pas toujours attendre que la totalité de la 
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résine soil fondue pour y incorporer l'huile à vernis d) 
parce que, par un triage imparfait, il peut y avoir des 
résines inégalement fusibles. Lorsque la plus grande 
partie de la résine est en fusion, on ajoute l'huile qui ne 
doit être ni trop froide, ni trop chaude, attendu que dans 
le premier cas, les résines fondues seraient brusquement 
refroidies et tendraient à repasser à l'état solide : donc 
plus d'incorporation possible, au moins d'une façon com­
plète, et production d'un vernis louche, Dans le second 
cas, il se produirait une vive effervescence qui provo­
querait une augmentation subite de volume avec ten­
dance au débordement et comme conséquences : pertes 
possibles de matières, dangers d'incendie, production d'un 
vernis trouble. Pour obtenir de bons résultats, il faut 
opérer avec une huile chauffée à 120 ou 150". On ajoute 
l'huile par petites portions dans les résines en fusion. 
Après la première introduction, on observe s'il y a eu 
bouillonnement (cas de l'huile trop chaude) ou s'il n'y en 
a pas eu. Si l'huile est trop chaude, il faut la refroidir 
promptement par addition d'huile froide avec laquelle on 
la mélange intimement avant de faire de nouvelles addi­
tions. Si au contraire on s'aperçoit que le vernis est 
louche, c'est que l'huile employée était trop froide, on 
continue à chauffer simultanément le vernis jusqu'à ce 
qu'il redevienne limpide, et l'huile à ajouter, jusqu'à ce 
qu'elle ait atteint la température nécessaire, après quoi, 
on continue le mélange. Pendant cette opération, il faut 
fortement agiter la masse pour en opérer le mélange. 

Si l'on veut éviter d'obtenir des vernis qui ne sont pas 
nifs c'est-à-dire des vernis qui, sans être troubles, ne 
sont pas absolument limpides, il ne faut faire l'addition 

[i) P o u r les hui les à v e f n i s , voyez p a g e 2 1 8 . 
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d'huile que quand on est absolument certain que la ré­
sine fondue ne renferme plus du tout d'eau. Ce point est 
atteint lorsque le liquide coule facilement à l'extrémité 
de la spatule avec laquelle on le brasse. 

Quoique l'on ait donné des formules bien définies pour 
la préparation des vernis gras, les proportions respectives 
de résines et d'huile varient avec la nature des ingrédients 
et la température à laquelle s'effectue le mélange. Il 
faut donc toujours essayer le produit préparé. On opère 
à cet effet comme l'a indiqué Tripier-Devaux : 

Lorsque le mélange a je té deux ou trois bouillons, on 
retire un peu de vernis au bout de la spatule qui sert à 
le brasser et on le laisse tomber sur une vitre. S'il se 
forme une goutte limpide, durcissant de façon à résister 
sous l'ongle, c'est qu'il n'y a pas assez d'huile. Si, au 
contraire, avant de se figer sur le verre, le vernis file 
entre les doigts, donnant des fils assez longs, et qu'en 
durcissant, l'ongle y pénètre facilement, sans que la 
goutte éclate, c'est que le vernis est bon et que les pro­
portions sont convenables. S'il reste gluant sans se figer, 
c'est qu'on a mis trop d'huile. Tripier-Devaux a reconnu 
qu'en général, pour obtenir un bon vernis, on doit em­
ployer : 

Copal dur ou demi-dur t partie. 
Huile à vernis 1/2 — 

Incorporation de l'essence 

Le mélange de résine et d'huile étant effectué, il faut 

encore incorporer l'essence de térébenthine, ce qui exige 

de grandes précautions. On retire le récipient du teu, 

afin d'en abaisser la température puis, au moyen d'un 

réservoir à robinet, on y verse une petite quantité d'es-

H M P H E N . — Couleurs et Vernis. 2 1 
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sence, préalablement chaufïée à une température modérée. 
L'on brasse énergiquement. Si la température est trop 
élevée, il se produit un dégagement gazeux et une effer­
vescence dangereuse. Si au contraire, la température est 
trop basse, le vernis est louche et ce défaut ne peut être 
corrigé. 

L'addition d'essence produit toujours, notamment au 
début, un grand dégagement gazeux dû à l'évaporation 
brusque de l'essence et à l'expulsion de vapeur d'eau. 
On ne doit introduire l'essence en plus grandes quantités 
que lorsque ce dégagement est terminé. Plus les résines 
employées sont aqueuses et plus la température de l'es­
sence doit être élevée. 

Certains fabricants opèrent d'une façon inverse, c'est-
à-dire qu'ils versent le vernis dans l'essence contenue 
dans un récipient à petite ouverture. 

On jette sur une vitre quelques gouttes du produit 
ainsi préparé. Si elles sont louches, il faut réchauffer le 
vernis. Si elles sont peu coulantes, c'est que le vernis est 
trop corsé, il faut ajouter un peu d'essence. Si elles sont 
trop fluides, le mal est sans remède ; il n'y a qu'une solu­
tion : le mélange de ce vernis trop faible avec un vernis 
trop corsé. Tripier-Devaux a reconnu que, pour préparer 
un bon vernis, il faut employer un peu plus d'essence 
que de résine mise en œuvre. 

Le vernis, convenablement préparé comme il vient 
d'être dit, est jeté sur un tamis en toile de laiton pour en 
séparer les corps indissous, puis on l'abandonne au repos. 

Pour faciliter les manipulations, l'huile est contenue 
dans des récipients montés sur des chariots mobiles sur 
des rails, ce qui permet de réchauffer ou de laisser l'huile 
se refroidir aisément. La flg. 24 représente le dispositif 
adopté dans l'usine de Dugny. 
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F i g . 2 5 . — A p p a r e i l B e s s e m e r et H e y w o o d , coupe vert ica le . 

traction de l'appareil suivant, destiné à fondre les 
gommes (fig. 2 5 et 26 ) . 

Il se compose d'un foyer a situé au-dessous du plan­
cher de l'atelier, muni d'une porle b et d'un cendrier c. 
Un carneau e débouche en f, si bien que la flamme 
entoure le réservoir ri, qui est un bain d'alliage fusible 
(parties égales de plomb et d'étain). Dans ce bain métal-

Procédés perfectionnés pour la fabrication 
des vernis gras 

Procédé Bessemer et Heywood 

• On doit à MM. H. Bessemer et J . -C. Heywood la cons-
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ïique, plonge un récipient g en cuivre mince qui sert à 
fondre les résines. Il est muni d'un collet rivé h, h, por­
tant trois échancrures équidistantes, correspondant à 
trois griffes établies à la parlie supérieure du bain. Lors­
que ces grilfes pénètrent dans les échancrures, elles 

F i g . 2(1. — ' A p p a r e i l d e B e s s e m e r e t H e y w o o d , 

p r o j e c t i o n h o r i z o n t a l e d e l ' a p p a r e i l v u e n d e s s u s . 

empêchent le vase de sortir du bain sous la poussée du 
métal en fusion. 

Le vase qui renferme les résines porte à sa partie 
supérieure une ouverture qui embrasse la moitié de sa 
circonférence. La lèvre inférieure est abaissée d'environ 
0 m , 0 1 2 , laissant un intervalle l entre la lèvre supérieure 
et elle. Une pièce circulaire m, rivée sur le vase for­
tifie le pot et fait communiquer son intérieur avec un 
tube fixep, par l'intermédiaire d'un ajutage n. Le tube 
p communique avec un serpentin refroidi par l'eau; 
à la sortie du liquide aqueux il se sépare en deux 
branches : l'une verticale descendante d'une hauteur de 
0 m , 3 0 est munie d'un robinet qui permet l'évacuation 
des liquides condensés, l'autre verticale ascendante com-
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mimique avec un appareil aspirateur dont le rôle consiste 

à aspirer l'air et tous les produits non condensés. Une 

Fig . 2 1 — Pot à r e c u i r e les v e r n i s . 

ouverture o permet l'introduction d'un thermomètre dans 
le bain métallique. L'appareil fonctionne de la façon sui­
vante : 

On commence à chauffer le bain métallique jusqu'à 
ce qu'il ait atteint la température requise. On introduit 
le pot à résine g dans ce hain, on le tourne de façon 
à faire coïncider les tuyaux n et p . On ne cherche pas à 
avoir en s une jonction imperméable. On introduit la 
résine et on l'agate à la façon ordinaire par la gueule du 
pot puis on fait fonctionner le ventilateur. Quand la tem­
pérature tend à s'accroître, on introduit en o une pièce de 
fonte froide qui abaisse la température du bain et qu'on 
retire après deux ou trois minutes. On peut en général 
compter sur la chaleur contenue dans la masse fondue. 

Lorsque la résine en fusion doit être mélangée à l'huile 
à la façon ordinaire, on retire le pot du bain métallique et 
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on transvase la matière, en employant pour cela le côté 

opposé à l'échancrure, dans un pot à recuire. Ce pot à 

recuire se compose, fig. 27, d'un pot ordinaire en cuivre 

C, suspendu au moyen d'un collier f, f, rivé sur sa circon­

férence, au centre d'une marmite en fonte épaisse B, sou­

tenue sur le foyer F par le collier L, L. Elle est munie 

d'un couvercle c, à bord rabattu; le bord inférieur du 

couvercle touche presque le bord du pot à recuire, 

laissant un canal annulaire intérieur. Le tuyau t réunit 

ce canal à un serpentin condenseur et à un aspirateur. 

La spatule s sert, comme d'ordinaire, pour faciliter 

l'incorporation. 

Quand on allume le feu dans le foyer F , la bassine 

s'échauffe et l'air qu'elle renferme communique sa cha­

leur au pot C; cette disposition diminue déjà les varia­

tions de température dues aux irrégularités du feu. De 

plus, comme la marmite B est très épaisse, elle conserve 

longtemps la chaleur et, par conséquent, donne encore 

plus de régularité à la chauffe. En faisant fonctionner 

le ventilateur, les vapeurs émises passent du canal annu­

laire dans le tuyau t et, de là, dans le serpentin où elles 

sont condensées. Par l'ouverture du couvercle, on fait 

fonctionner la spatule et on suit la marche de l'opération. 

Procédé Violette 

M. Violette a cherché à substituer à la pratique aveugle 
des ouvriers, des conditions précises assujetties à des 
mesures qui en assurent le succès C ) . Ce chimiste ayant 
constaté que la solubilité du copal croit au fur et à 
mesure que, par la distillation, il perd une plus grande 
quantité de matières volatiles, a déterminé la limite 

(1) Vio le t te , Guide pratique de la fabrication des vernis. 
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minima de perte capable de donner des produits solu-
bles et a trouvé que cette limite varie de 20 à 25 0/0. Il 
suffît donc de fondre le copal à 363° en lui faisant perdre 
par distillation 20 à 25 0 / 0 de son poids pour obtenir un 
copal qui se dissout, lentement à froid, plus rapidement 
vers 100-120°, dans un mélange d'huile et d'essence. Cet 
auteur a préconisé à cet effet l'emploi de divers appareils 

Fig. 28 . — R é f r i g é r a n t . 

dont le but est : 1 ° d'obtenir une température régulière 
de 360° et égale dans toute la masse; 2° de condenser les 
produits de distillation. L'emploi delà vapeur d'eau sous 
pression a, paraît-il, donné d'excellents résultats, car on 
évite ainsi les coups de feu et la carbonisation plus ou 
moins complète. La condensation des produits volatils 
soustrait les ouvriers à l'action des vapeurs irritantes qui 
se produisent pendant le travail ; elle permet en outre de 
recueillir un produit huileux dit « huile de copal » qui 
dissout bien le copal tendre. 

A titre d'exemple, nous donnons, pour fixer les 
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idées, l'un de ces appareils imaginés par M. Violette : 
Dans un gros bloc de fonte a (fig. 28), pesant 150 kilng. 

environ, on ménage une cavité, de 0 m , 1 0 de largeur à 0 m , 0 5 
de hauteur et 0 m , ' 20 de profondeur, qui reçoit un petit bas­
sin carré en cuivre argenté b, contenant 50grammes de 
copal en morceaux; cette cavité est fermée par un obtu­
rateur mobile d et communique par un tube avec un 
réfrigérant ordinaire f, dans lequel circule un courant 
d'eau froide et qui lui-môme s'engage dans le récipient g. 
Le bloc de fonte enveloppé d une épaisse maçonnerie h 
est placé au-dessus de la grille i. Oncommence par chauf­
fer le bloc de fonte (dont la capacité est vide) jusqu'à la 
température de 400° au plus, ce qu'on reconnaît au 
commencement de fusion d'un fragment de zinc déposé 
dans la cavité; à ce point, on introduit le bassin b con­
tenant le copal, on ferme toutes les ouvertures et on main­
tient la chaleur autant que possible égale, ce qui se fait 
aisément, la grande masse métallique étant un véritable 
réservoir de chaleur. Les vapeurs émises sont conden­
sées dans le récipient g par le réfrigérant /'. Quand son 
volume atteint 1/4 du poids de résine introduite, on 
arrête l'opération et on coule en plaques minces le copal 
fondu. L'auteur a obtenu avec cet appareil de fort beaux 
vernis peu colorés 

Lorsqu'en suivant les indications de M. Violette, on 
a préparé la résine soluble, on l'introduit dans le mélange 
en proportions convenables d'huile et d'essence chauffé 
préalablement à 120°, afin d'en éliminer la totalité de 
l'eau que ces substances pourraient renfermer. On peut 
employer à cet effet, suivant l'importance de la fabrica­
tion, soit des vases en cuivre chauffés au bain de sahle 
ou à feu nu, soit une chaudière en cuivre à double fond 
dans lequel circulera de la vapeur sous une pression de 
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deux atmosphères, soit une chaudière également en cuivre 

chauffée par un courant de vapeur à deux atmosphères 

circulant dans un serpentin établi à l'intérieur de la 

chaudière. 

Procédé anglais 

Ce procédé consiste à soumettre à l'aclion de la cha­
leur l'huile siccative et les résines contenues dans une 
même marmite métallique. Il est adopté par un certain 
nombre de fabricants qui l'emploient à la préparation de 
quelques vernis. Il ne nous est pas permis de donner 
plus de détails à cet égard. 

M A G A S I N S E T R É C I P I E N T S 

Les essences sont conservées dans un local spécial, 
isolé; elles doivent être renfermées dans des récipients 
métalliques pour diminuer autant que possible l'effet 
désastreux que produirait l'inflammation accidentelle de 
liquides aussi inflammables. 

Les vernis fabriqués sont placés dans des récipients 
métalliques, soigneusement fermés. Il est bon de les 
conserver ainsi pendant un certain temps, en les main­
tenant à une douce température au^si peu variable que 
possible. Les récipients portent des robinets de vidange 
qui permettent de faire écouler le vernis au moment de 
le livrer à la consommation (fig. 29) . 

Emplois des vernis gras 

En raison de leur composition, les vernis gras sont 
les seuls que l 'on puisse employer lorsqu'on doit recou­
vrit des objets qui sont sujets à des frottements ou à la 
rencontre des corps durs. On les réserve surtout à tous 
les objets soumis aux intempéries, à la décoration des 
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voitures, etc. Tous les grands travaux, surtout ceux de 
peinture, exigent l'emploi de ces préparations. 

Les vernis gras, préparés avec le copal ayant perdu 
25 0/0 de son poids par pyrogénation, peuvent servira 
détremper les couleurs; tandis que ceux qui sont obte­
nus par l'emploi de copal n'ayant pas subi cette opération 
(c'est-à-dire avec les copals tendres ou demi-durs), font 
durcir les couleurs immédiatement. -

F O R M U L A I R E DES V E R N I S GRAS 

I. — V E R N I S A U C O P A L , P A R L ' A N C I E N P R O C É D É 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e . . . . 4000 à 5 0 0 0 — 

On fond le copal soit à feu nu, soit au bain d'alliage, 
puis on y incorpore d'abord l'huile puis l'essence de té­
rébenthine. 

Vernis pour extérieur (Tripler-Devaux) 

Copal d e m i - d u r 3001) g r . 

Huile à vern i s 1S0Ü — 

E s s e n c e de t érébenth ine . . . . 40D0 àBOOO — 

La fusion du copal demande une attention soutenue 
parce que cette résine renfermant beaucoup d'eau, de­
mande à être chauffée assez longtemps sans atleindreune 
trop haute température qui la noircirait. 

Vernis au copal dur 

Copal d u r . . . . 

Huile de lin à vernis 

3000 g r . 

1500 — 

Vernis pour intérieur 

Copal demi-dur . . . . 

Huile à v e r n i s . . . . 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 

40C0 g r . 

1000 à 1500 — 

10000 à 12000 — 
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Vernis à détremper les couleurs 

Copal demi -dur 3000 g r . 

Huile à vern i s 1-ïOO — 

E s s e n c e de térébenthine 4000 à 5000 — 

Vernis pour métaux tels que plateaux de cabaret, etc. 

Pousses ou m a r r o n s de copal dur . . . 3000 gr . 

B i tume de Judée 1250 -

Huile de lin à vernis 3000 — 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 6000 — 

On fond le copal seul, puis on ajoute le bitume en me­

nus morceaux, puis l'huile et enfin l'essence. 

Vernis au bitume, dit vernis Japon, pour équipages 

M a r r o n s de copal d u r 3000 g r . 

B i tume cuit pendant deux j o u r s . . 1000 à 1250 — 

Huile à vern i s très s i ccat ive . . . 2000 à 3000 — 

E s s e n c e de térébenthine . . . . (1000 à 7500 — 

II . — V E R N I S A U C O P A L P A R L E P R O C É D É V I O L E T T E 

Vernis pour extérieur 

Copal d u r rendu soluble 125 g r . 

Huile à vernis 1 lit. 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 3 — 

Vernis pour in ter teur 

Copal d e m i - d u r r e n d u soluble . . . . 1250 g r . 

Huile à vern i s 1 lit. 

E s s e n c e de térébenth ine 3 — 

Vernis pour carrosserie 

Copal dur rendu soluble 1250 g r . 

Huile à vern i s 2 lit. 

E s s e n c e de t érébenth ine 2 — 

On y ajoute généralement une petite quantité de téré­
benthine de Venise. 
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Vernis Japon pour capotes de voitures 

Copal rendu soluble 1200 g r . 

HuUe à vern i s i lit. 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 3 — 

Vernis noir, pour fer 

Bi tume de J u d é e r e n d u soluble . . . . 1250 gr . 

Huile à vern i s 1 lit. 

E s s e n c e de t érébenth ine 3 — 

Vernis pour équipages 

Copal d u r ' 2500 gr . 

Huile à vernis 4 lit. 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 4 — 

I I I . — V E R N I S G R A S A U S U C C I N 

Ces vernis se préparent à peu près de la même façon 
que les vernis au copal, c'est-à-dire que larésine doit éga­
lement subir l'action du feu jusqu'à ce qu'elle ait perdu 
environ la moitié de son poids. Le mode de fabrication 
diffère cependant en ce que l'on ne verse pas l'huile dans 
la résine en fusion. Voici comment on opère quand on 
applique le procédé dit allemand : 

On met le succin pilé et tamisé dans une casserole en 
fonte, de manière à en couvrir le fond qui doit être plat 
et on tient cette casserole sur le feu jusqu'à ce que le 
succin soit fondu et bien liquide. On le coule alors sur 
une plaque de fonte, en plaques minces et, quand il a 
subi ce brusque refroidissement, on le casse en petits 
morceaux. En cet état, il est soluble dans les huiles à 
vernis. Quand la fusion a été effectuée dans de bonnes 
conditions, la cassure de la résine fondue et coulée doit 
être moitié moins brillante que celle de la résine primi­
tive. On prépare d'autre part une huile à vernis en fai-
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Dans une casserole en fonte, on mélange 1 partie île 
succin fondu et concassé avec 3 parlies d'huile à vernis 
préparée comme il vient d'être dit, et l'on chauffe jusqu'à 
disparition de la résine. On ajoute alors 4 parties d'es­
sence de térébenthine et on filtre. 

On peut, au lieu d'opérer comme il vient d'être dit, 
rendre le succin soluble par l'application du procédé 
Violette dont nous avons parlé au sujet des vernis gras 

au copal. On prend alors, par exemple : 

Succ in r e n d u soluble 1250 g r . 

H uile à v e r n i s 1 lit. 

E s s e n c e de t érébenth ine 3 — 

Vernis noir, dit du Japon, pour boites à thé, plateaux 
et objets laqués 

Succ in ren'du 60luble . . . . . . . 600 g r . 

Késiue de Chine 100 — 

B i t u m e r e n d u soluble . • 100 — 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 600 — 

Huile à vern i s 300 — 

On fait dissoudre ensemble et au bain-marie le succin, 
la résine de Chine et le bitume dans l'essence de téré­
benthine, et l'on ajoute ensuite le vernis d'huile. 

V E R X I S D I V E R S 

I . — V E R N I S A L A G U T T A - P E R C H A E T A U C A O U T C H O U C 

Vernis pour métaux 

Gutta -percha (pétrie à l'eau boui l lante) . . . . 123 g r . 

sant cuire jusqu'à formation d'une pellicule, un mélange 

composé de : 

L i t h a r g e pu lvér i sée et t a m i s é e 500 g r . 

Sulfate de z inc en poudre 125 — 

Huile de lin 1 l i t . 
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E s s e n c e de t érébenth ine ( v a r i é t é dite p inol ine) . 500 g r . 

Huile de Lin à vernis 1000 — 

Vernis pour dorures 

Caoutchouc découpé fin 500 g r . 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 3000 — 

Huile de naphte rectifiée 500 — 

Vernis g r a s au copal 3000 — 

I I . — V E R N I S A L ' H U I L E D E R É S I N E 

Brevet du 21 février 1891 , M. Kuess 

On commence par préparer de l'ambre soluble en 
broyant ensemble, aussi rapidement que possible, un 
mélange de 100 parties d'ambre en poudre fine, 50 par-
lies de verre blanc en poudre fine, 50 parties de téré­
benthine de Venise et 50 parties d'alcool On conserve 
en vases clos. Plus le mélange vieillit et plus il devient 
soluble. 

On place dans un autoclave 100 parties d'huile de ré­
sine, 25 parties d'ambre soluble, 25 parties de copal, 
2 parties de litharge et 1 partie de protoxyde de man­
ganèse On chauffe de façon à obtenir une pression de 
8 à 10 atmosphères que l'on maintient pendant 6 heu­
res. Il ne reste plus qu'à filtrer 0 ) . 

I I I . V E R N I S A U X H U I L E S D E H O U I L L E E T A U P É T R O L E 

On prépare un certain nombre d'enduits en dissolvant 
des résines communes, soit dans des huiles de bouille, 
soit dans des huiles légères de pétrole. Parmi les diverses 
sortes commerciales d'huiles de houille, on emploie no­
tamment : 

(1) Moniteur scientifique de Quesnevi l le , 1891, p . 906 . 
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Les benzines de houille ayant une densité d'environ 

0.870 et les huiles de houille variant de 10 à 20 degrés 

Cartier. On n'obtient de cette façon que des produits 

communs dans lesquels on incorpore des substances co­

lorées. 

IV. — V E R N I S P O U R C U I R S E T H A R N A I S 

Colle forte 30 g r . 

Savon ord ina i re 30 — 

Huile à vernis é v a p o r é e dans l'alcool. £30 — 

Amidon de f roment 30 — 

Noir de f u m é e , quant i té suffisante. 

On dissout séparément la colle forte et le savon, chacun 

dans un litre d'eau, on mélange à chaud les deux solu­

tions, puis on ajoute l'huile à vernis et enfin l'amidon. 

On met dans un pot sur le feu et on laisse évaporer. Pour . 

employer ce vernis, on le mélange avec un peu d'eau. 

V. — E N D U I T S P O U R L A M A R I N E 

Enduit pour cales de navires 

Huile de napbte 45 p a r t i e s 

Colophane 32 — 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 12 — 

Huile de lin 10 — 

On ajoute à cette masse de l'arséniate ou du chromale 

de mercure. 

Vernis et enduits au goudron pour navires, 

murs et bois 

Poix n o i r e 10 ki l . 

Goudron de houille 2,1 — 

Goudron de bo i s 25 — 

On fait fondre la poix sur un feu doux. Quand 
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elle est en fusion, on la retire du feu et l'on y ajoute, en 

remuant, le goudron. On rend ces préparations plus l i ­

quides en y ajoutant des huiles lourdes de goudron. 

Vernis pour toiles à voiles 

Huile l o u r d e d e g o u d r o n 1000 g r . 

Goudron de houille 1000 — 

R o u g e angla is 125 — 

Vernis hyrlrofuge et protecteur 

C a o u t c h o u c coupé lin 120 gr . 

Huile b r u n e de g o u d r o n 1000 — 

E s s e n c e de t érébenth ine 2000 — 

Huile à vern i s 250 — 

On dissout le caoutchouc dans l'huile de goudron en 

opérant en vase clos et en agitant bien ; on ajoute 

ensuite l'essence de térébenthine et l'huile à vernis. 

Vernis pour bois destinés à séjourner dans Veau lu 

Goudron 100 p a r t i e s 

C h a u x h y d r a u l i q u e 1 0 0 — 

On chauffe legoudron à 70° et on y ajoute, en agitant 

constamment, la chaux hydraulique. 

VI. — V E R N I S P O U R T O I T U R E S E N C A R T O N 

G o u d r o n de houil le redist i l lé . . . . 23 par t i e s . 

Goudron de bois redist i l lé 12 — 

Huile de lin 6 — 

Huile d 'anthracène 6 — 

Acide si l icique 10 — 

O r y d e de fer 8 — 

Oxyde de p lomb . . . . . . . 8 — 

Si l icate de soude i — 

Magnésie 15 — 
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On mélange intimement à 100° jusqu'à obtention d'une 

masse homogène CO. 

VII. — VERNIS POUR CYLINDRES D'IMPRESSION ( 2 ) 

On fait tremper séparément, pendant une nuit, la colle 

de poisson et la colle forte dans l'alcool, et la gomme ara­

bique dans l 'eau. On porte le mélange à l'ébullition 

pendant 20 minutes et l'on ajoute 180 grammes de ver­

millon sec. A froid, cette préparation a la consistance 

d'un fromage à la crème. Quand on veut l'employer, on 

la chauffe à 150° et l'on étend avec une brosse. Les rou­

leaux peuvent être employés une heure après. 

Enduit anti-putride, surtout employé pour cales 

Colle de po i s son . 

Colle forte . . . 

Alcool . . . . 

Gomme arab ique 

Eau 

180 g r . 

30 — 

120 — 

30 — 

1500 _ 

VU!. — E N D U I T S 

de navire 

Huile de n a p h t e 45 pi 

Colophane 32 

E s s e n c e de t é r é b e n t h i n e 12 

Huile de lin . • . 10 

45 par t i e s 

32 — 

12 — 

10 — 

Enduit ignifuge pour tissus légers (3) 

Sulfate d ' a m m o n i a q u e p u r . 

C a r b o n a t e d 'ammoniaque p u r . 

Acide bor ique 

(1) Moniteur scientifique, 1892, p. 1G4 des b r e v e t s . 

(2) Moniteur scientifique, 1890, p. 511 des b r e v e t s . 

(3) Ces 4 p r é p a r a t i o n s s o n t dues à M. Jean-Ahel Mart in . 
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B o r a x p u r 3 kil. 

Amidon 2 kil. ou 

Dextr ine 0 4 ou 

Gélatine ' 0 4 

Eau ordina ire . . . 1000 kil. 

'nduil ignifuge pour décors, bois, meubles, berceaux 
d'enfants, portes, fenêtres 

Chlorhydrate d ' a m m o n i a q u e 15 kil. 

Acide bor ique 5 — 

Colle de peau 50 — 

Gélatine 1 5 

E a u ord ina i re 100 kil. 

Calcaire p o u r d o n n e r la cons i s tance c o n v e n a b l e . 

Enduit ignifuge pour toiles grossières cordages, 
pailles et bois 

C h l o r h y d r a t e d ' a m m o n i a q u e 8 ki l . 

Acide borique 3 — 

B o r a x 2 — 

E a u ord ina ire 100 — 

Enduit ignifuge pour papiers imprimés ou non 

Sulfate d ' a m m o n i a q u e 8 kil . 

Ac ide bor ique 3 — 

B o r a x 2 — 

E a u ordina ire 100 — 
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LIBRAIRIE J . - B . B A I L L I È R E E T F I L S , 1 9 , M E HAUTELEUILLE, P A R I S 

Encyclopédie Industrielle 
Collection de rolumes in-16 illustrés de figures 

À I > E T 6 F R A N C S L E V O L U M E C A R T O N N É 

L ' I n d u s t r i e c h i m i q u e en A l l e m a g n e , son o r g a ­
n i s a t i o n s c i e n t i f i q u e , c o m m e r c i a l e , é c o n o m i q u e , p a r Á. T R I L L A T . 

1900. 1 vol . in-16 de 500 pages , avec fig., c a r t o n n é b fr. 
La situation générale de VAllemagne, au point da rua commerciali, économique et 

¡rroeraphique, description et situation présente det Industries chimiques, charbon, 
métallurgie et salines; la cran de industrie chimique: acides, aie* lis et démés, acide 
mlfuriqne, soude, potasse, etc. ; l'industrie d e s produits chimique» de la pharmacie et 
de la droguerie ; l'industrie des couleurs organiques et minórales-, engrais, sels ammo­
niacaux, eiplosiTs, industries sucrièrei, gélatine, céramique, porcelaine, verrerie, etc. ; 
industries élentmchimiques et électrometalUirpiques. L'organisation économique et 
insti tu lions patronales. L'organisation scienti fique, et l'enseignement rie la chimie 
appliquée-, causes qui ont contribué au progrès d e s industries en Allemagne, rôle des 
chambres de commerce et des associations professionnelles, protection des brevets, etc, 

L ' I n d u s t r i e C H I M I Q U E , p a r A. H À L L E R , p r o f e s s e u r à la 
F a c u l t é <jrb S c i e n c e s d e P a r i s , c o r r e s p o n d a n t d e l ' I n s t i t u t . 1 8 9 j , 

1 vol. i n - 1 6 d e 32.4 p a ^ e s , a v e c figure», c a r t o n n é 5 fr . 

L'industrie et l'enseignement chimique en France et à l 'étranger, les produits de la 
grande industrie chimique, Les fabriques et Les perfectionnements récents , les produits 
ehimiquea et pharmaceutiques, Les fabriques "de produits nouveaux ou peu connut, la^ 
matières colorantes artificielles, les matières premières pour la parfumerie. 

P r é c i s d e C h i m i e i n d u s t r i e l l e , Notation atomique. 
par P . GUICUARD, 1894, 1 vo l . in-16 de 42*2 pages , a y e e 68 figure», 
ca r tonné h fr. 

M. Guiçhard a adopté la notation atomique et a indiqué les noms des corps d'après 
les principes de la nomenclature chimique Internationa Le. 11 s'est a t t a c h é eiclusi veinent 
aux applications pratiques. Kmhrassaut a la fois la Chimie minérale, e t organique, il a 
passé en reTue les différents éléments et leurs dé ri Tés, en suivant méthodiquement la 
classification atomique, et en insistant mr les questions industrielles. 

C o u r s d e M a r c h a n d i s e s , Les Matières premières, com­
merciales et industrielles, pa r G I R A R D , p ro fes seu r à l 'Ecole pra t ique 

, d e c o m m e r c e e l d ' industr ie de M m e s . 1 9 0 0 . 1 toI . i n-16 de 4 1 2 p a g e s , 
avec 246 f igurer , ctrtontié S fr. 

Toui les produits sont étudié» IH point de Tue de leur origine, de leurs earactérei 
distinrtili, de leurs qualités, de leurs rariétf i i . 

Métaux, produits chimiques, matériaux de construction, produits dm La dépouilla, 
il 1 menta et medicami 's, teTtiles, papier, matières rolorante» 

ENVOI FRACCO CONTRE UN MANDAT POSTAL 
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L ' I N D U S T R I E A G R I C O L E , p a r F. CONVEFTT, PROFESSEUR 4 

L'Institut agronomique . 1901. 1 VOL. in-16 de 443 pages , c a r t . S fir. 

Climat, toi, population de la France. 
Les céréales et la pomme de terre. — Le blé. — Pavs exportateurs . — Législation, 

— LA farine, le pain, ie non, — Le seigle, l'avoine, l a r g e , le mais . — LA pomme df 
terre, les légumineuses al imentaires. 

Les plantes indu s trie lie t. — Lea betteraves à tuera et l'industrie de 11 sucrerie. — 
La betterave de distillation et l'alcool. — Les plantes oléagineuses et te i t i lea. — Le 
houblon, la chicorée à café, le tabac . — La, viticulture. — LE» TIN» étrangers , les TÏHI 
de raisins secs. — L'olivier. 

Le bétail et ses produits. — Les espèces chevaline, bovine, ovine, porcine. — Le lait, 
le beurre el le fromage. — L a viande de boucherie. — Le cornmtrce « i lér ieur du 
bétail. — La laine et la noie. — La production agricole d e l à Krance. 

P R É C L S D E C H I M I E A G R I C O L E , p a r EDOUARD G A I N , maître 

de conférences À la Facul té des Sciences de Nancy , 1895, 1 "vol. in-16 

de 436 page?, avec 93 figures, c a r t o n n é 5 fr. 
Après avoir étudié le principe général de la nutrition des végétaux, l'auteur tra.ee 

rapidement l'historique des différentes doctrines relatives à l'alimentation des plantes. 
Abordant ensuite la physiologie générale de la nutrition, il passe en revue les rapports 
de La plante avec le sol et 1'at.mnaphère, les Fonctions de nutrition, le cliimismn dyna­
mique et le développement des végétaux. L a deuxième partie traite de la composition 
chimique des plantes. La troisième est consacrée à la feitiliaation du soi par les engrais 
et les amendements. La quatrième comprend la chimie des produits agricoles . 

A N A L Y S E E T E S S A I S D E S M A T I È R E S A G R I C O L E S , 

par A. VIVIER, directeur de la Station agronomique et du L a b o r a ­
toire départemental de Meltin. 1897, 1 VOL. in-16 de 470 pages , avec 
88 figures, car tonné 5 fr. 

L'auteur indique tes méthodes générales de téparatinn et de dosage des éléments 
tes plus importants dans les encrais, dans les sols et dans les plantes. 

li étudie l'analyse des engrais et des amendements, et à propos des engrais commer­
ciaux, des exigences des plantes, ainsi que de» condition» d'emploi des engrais dans 
les différents sols et pour lea différentes cultures . Vient ensuite Y analyse du sol et 
celle des roches. L'analyse des eaux, les méthodes générales applicables à i'anaîise des 
matières végétales et animales. Enfin, M. Vivier indique Y application de ces metheaes 
a u * cas particuliers, fourrages, matières premières végétales det industries agricole), 
produits et sous-produits de ces industries, etc. 

L E P A I N E T L A P A N I F I C A T I O N , chimie et technologie de 

la boulangerie et de la meunerie, par L . BQUTROUX, professeur DE 
chimie à la Facul té des Sc iences de Besançon, 1897, 1 TOI. i n - 1 6 de 
358 pages, avec 57 figures, car tonné 5 fr. 

Dans une première partie, M. Boutroux étudie la farine. L a seconde partie est 
consacrée à la transformation de la farine en pain. Etude théorique de la fermentation 
panaire, opérations pratiques de la panification usuelle, procédés de panification ENI-

fifoyés en France ou à l'étranger. Composition chimique du pain et opérations par 
esquelles le chimiste peut en apprécier la qualité ou y déceler Lea fraudes. Au point 

DE vue de l'hygiène, valeur nutritive du pain EN général et des diverses sortes de pain. 

L E T A B A C , CULTURE ET ÎDDUSTRIE, PAR ÉUILK DOUANT, AGRÉGÉ DE» 

Sciences PHYSIQUE». 1901, 1 YOL. iu -16 , 347 PAGES, AVEC 104 FIGURE», 

c a r t o n n e 5 fr. 
HISTORIQUE. — CULTURE. — TECHNOLOGIE. — MATIÈRE, PREMIÈRES.—Fabrication de» SRA-

FERLAIIS..— C i g a r e t t e » . — CIFC-IRFLS.— De LA PONDRA. — DE» TABAC» A MÂCHER.— ECOLO. 
WIE PDLITIQNA ET HYGIÈNE. 

J . -E . TSALLLLLRE EL F I L S , 19 RUE UAUTEÏKL'ILLE A PABJS 
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C H I M I E M I N É R A L E — C E R A M I Q U E 

L e S P r o d u i t s C h i m i q u e s employés eu m é d e c i n e , chi­
mie analytique et fabrication industrielle^ p a r A, T R 1 L L À T . I n t r o ­
duction p a r P. S C H U T Z E N B E R G E R , de l 'Institut . 1894, 1 vol. in-16 

de 4 1 5 pages , a v e c 67 figures, c a r t o n n é b fr . 

Quatre chapitre» sont consacrés à LA classification des antiseptiques, à leur constitu­
tion chimique, à leurs procèdes de préparation et à la détermination de la valeur d'un 
produit médicinal. Vient ensuite une classification rationnelle des produits médicaux, 
dérivés de la série graëse et de la série aromatique. Pour chaque substance on trouve : 
la constitution chimique, les procédés de préparation, les propriétés physiques, chi­
miques et physiologiques et LA forme sous la juelle elle est employée. 

L e P é t r o l e , explo i tat ion , raffinage, éc la i rage , chauffage, force 
m o t r i c e , p a r A R I C H E , d i rec teur des essais à la Marinais et G. HAL­
P H E N , ch imis te du Ministère du c o m m e r c e . 1896, 1 vol. i n - 1 6 de 

484 pages , a v e c 114 figures, c a r t o n n é 5 f r . 

Gisements et méthode d'extraction et de raffinage, procédés suivis en Amérique, en 
Russie, en F r a n c e at en Autriche-Hongrie, pour la séparation et LA purification des 
essences, huiles lampantes, huiles lourdes, paraffines et vaselines. 

Applications : éclairage et chauffage; production d'énergie mécan ique ; lubrification. 
Qualités des différente! huiles et méthodes d'essai. 

V e r r e S e t É m a U X , p a r L . C 0 F F 1 G N A L , ingén ieur des 

a r t s et m a n u f a c t u r e s . 1 vol. in-16 de 332 p a g e s , a v e c 129 figures, 

c a r t o n n é 5 fr. 

L a première partie du livre de M. Coffïgnal est consacrée aux Verres. Composition, 
propriétés physiques et chimiques et analyse des verres , des fours de fusion, produits 
réfractaires et préparation des pAtes, procédés de façonnage du verre, produits Bpéciaux, 
et compositions vitrifiables : verres solunlcs, verres de Bohème] cristal , verres d'optique, 
décoration du v e r r e . 

L a deuxième partie est consacrée aux Émaux et glaeures. Composition, matières pre­
mières et propriétés des glaçures , fabrication et pose des g laçures , emploi des émaux . 

T e c h n o l o g i e d e l a C é r a m i q u e , p a r E.-S. A U S -

GHER, ingénieur dea a r t s et m a n u f a c t u r e s . 1901 , 1 vol. in-16, a v e c 
93 figures, c a r t o n n é 5 fr. 

Classification des poteries. — A r g i l e s , feldspaths, kaolins, quar t s , c r a i e , pâtes et cou­
vertes , outillage céramique, préparation des pâtes, façonnage des pièces, préparation des 
couvertes et émaux , êmaillage, séchage et cuisson, e n c a s t a r e , enfournement, Tours sans 
foyer, — à foyers, — à gazogènes, mouflus, fours d'essais, décoration des poteries, d é c o n 
de grand feu et au feu de monde, colorants céramiques . 

L e s I n d u s t r i e s c é r a m i q u e s , p a r E S . A U S C I I E K . 

1901 , 1 r o i . i n - 1 6 , a v e c 53 figures, c a r t o n n é a fr. 

"Histoire de la céramique . — Poter ies non vernissées poreuses. — Terres cuites . — 
Briques . — Tuiles. — Tuyaux . — J a r r e s . — Guviers. — Àlcaraxsas . — Pots à fleurs. 
— Pipes en t e r r e . — Fi l tres . — Carreaux . — Poteries vernissées à pâte poreuse . — 
Poteries lustrées. — Faïences stannifèros. — Majoliques. — Faïences à vernis t r a n s ­
parents . — Couvertes . — Faïences ânes . — Poteries vernissées à pâte non poreuse- — 
Grès. — Porcelaines . — Porcelaines dures- — Porcelaines de Sèvres . — Porcelaines 
ordinaires . — Porcelaines orientale». — Porce la ine ! tendres. — Poteries non vernissées 
àp&te non poreuse. — Biscuits. 
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OiSflu-Êftlfc ~ BRASSERIE — SUCRERIE. 

La Bière et l'Industrie de la Brasserie, 
p a r H. BOUCHERON, professeur à l'Ecole c e n t r a l e des Arts et 
Manufac tures . 19U4, 1 vol. in-16 de 490 p a g e s , a v e c fig., cart . 5 fr. 

Matières premières : VaHage. — Etude de l'eau, du houblon, de la poix — Brassage: 
Cuisson at houblonosge, refroidissement et oxygénation ries moûts. — Fermentation-
Maladies de la bière. — Contrôle de fabrication. — Consommation et valeur alimentaire 
ie la bière. — Installation d'une braise rie. — Enseignement technique. 

Chimie du Distillateur, m a d è r e s premières &t produits 
de fabrication, par P. GUICHÀRD, ancien chimiste de distillerie, 
189i ï , 1 vol. in-16 de 408 pages , a v e c 75 figures, c a r t o n n é . . . . 5 fr. 

Ce volume · pour Objet l'étude chimique des matières premières, et des produits de 
fabrication de la distillerie. H. Guichard étudie successivement Lea éléments ebimiquei 
d« la distillerie, leur composition et leur essai industriel. 

Microbiologie du Distillateur, ferments et fermen­
tations, p a r P. GUICHARD, 1895, 1 vol . in-16, de 392 pages, avec 
106 figurée et 38 tableaux, c a r t o n n é 5 fr. 

Historique des fermentations ; matières albuminoïdes ; fermenta solubles, diastases, 
ivmases nu emynies; ferments figuré» et levures; fermentations ; cornIIDSItion et analyse 
industrielle des matières fermentées, malt, moûts, drèches, etc. Tableaux de la force 
réelle, des spiritueux, du poids réel d'alcool pur, «̂» richesses alcooliquesv etc. 

L'Industrie de la Distillation, / e w » et aicouu, 
par P. GU1CHAUD, 1891, 1 vol. in-16 de 415 pages, avec 138 figures, 
car tonné 5 fr. 

Fabrication des liquides sucres par le malt et par les acides. — Fermentation de 
grains, pomme» de terre, mélasses, etc. — Industrie de la levure de brasserie, de distil­
lerie et levure pure. — Fabrication de l'alcool ; grains, pommes de terre, mélasses. — 
Distillation et purification de l'alcool. —- Applications : levures, alcools, résidus. 

Placé pendant longtemps à la tête du laboratoire d'une fabrique de levure, M (Juichard 
a pH apprécier les besoins de cette grande industrie, et le traité qu'il publie aujourd'hui 
y donne satisfaction, en mettant â la portée des industriels, soui une forme simple, 
quoique complète, les travaux lea plus récents des s* tant s français et étrangers. 

Le Sucre et l'Industrie sucrière, par P A D L 

HORStN-DÉON, ingénieur-chimiste , 1895, 1 vol . i o - 1 6 de 495 pagei, 
a v e c 83 Bgures , c a r t o n n é 5 fr. 

Ce livre passe en revue tout le travai de la sucrerie, tanJ an point de vue pratique 
de l'usine, qa'au point de vue purement chimique du laboratoire ; c'est un exposé au cou­
rant des plus récents perfectionnements. Voici le titre des différents chapitra : 

La betterave et sa culture. — Travail de la betterave et extraction du jus par pression 
•t par Jiffusioa, travail du jus, des écumes et des jus troubles, ûUration, Évapora tion 
cuite. — Appareils d'évaporation a effets multiples. — Turbiuage. — Extraction du sucre 
de la mélasse. — Analyses. — Sucre de canne ou saccharose. — Glucose, lévulose et 
sacre interverti. — analyse) de la betterave, des jus, des écumes, des sucres, des mêla** 
•es, etc. — Le nere de canne, culture et fabrication. — Raffinages des sarret. 

J . - B , BAILLlîiRE E'I F I L S , IQ RUE H A U T E F E U I L L E A PARIS 
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SAVONS — COULEURS - PARFUMS ~ CUIrtS 

S a v o n s e t B o u g i e s , par j u m * l e k è v r e , «grégé des 

sciences physiques, professeur à l'École des sciences de Nantes, 1894, 
1 TOI. in-16 de 4 2 4 pages, avec 1 1 6 figures, cartonné 5 fr. 

If. Lefèvre expose d'abord lei notion» générales u r las corps gras neulns. 
II traite ensuite de la savonnerie et décrit les matières premières, les procédés dt 

fabrication, les falsifications et les modes d'essai. La seconde partie contient La fabrication 
des chandelles,(moulage des bougies stéariques,fabrication des bougies colorées, creuses, 
enroulées, allumettes-bougies, etc.). fabrication de la glycérine. 

Dans les deux industries, l'auteur s'est appliqué à faire connaître les méthodes at les 
appareils les plus récents et les plus perfectionnés. 

C o u l e u r s e t V e r n i S , par G. HALPHEN, chimiste au Mi­
nistère du commerce, 1894, 1 vol. in-16 de 388 pages, avec 29 figure», 
cartonné S fr. 

Ca livre présente l'ensemble des connaissances générales relatives â la fabrication des 
couleurs et vernis, tant au point de vue technique que dans leurs rapports aveu l'art, 
l'industrie et l'hygiène. 

On trouvera réunis dans ce volume tous les renseignements qui peuvent guider l'ar­
tiste ou l'artisan dans le choix des substances qu'il vent employer et le fabricant dans 
les manipulation» quVntraine leur préparation. Il a été suivi uns marche uni forma à 
propos de chaque couleur: la synonymie, la composition chimique, la fabrication, les 
propriétés et lea usages. L'auteur a pu recueillir auprès des industries nn grand nombre 
de renseignements pratiques sur les procédés les plus employés. 

L e s P a r f u m s a r t i f i c i e l s , par E ™ . C H A R A B O T , emmute 
industriel, professeur d'analyse chimique à l'École commerciale de 
Paris, 1899, 1 vol. in-16 de 300 pages, a v e c 25 figures, cartonné 5 fr. 

Les parfums synthétiques qui,incontestablement, présentent le plus d'intérêt au poinî 
de vue de leurs applications sont: le terpinéol, la vanilline, i'héliotropine, l'ionOne, 1· 
musc artificiel. Ce sont eux qui ont droit au plus grand développement. 

Toutefois L'auteur étudie en outre plusieurs principes naturels a composition définie 
(linalol, bornéol, safrol) qui servent de matières premières pour la préparation da subs­
tances odorantes. 

Ce Livre rendra service aux chimistes, aui industriels, aux experts. 

C U I T S e t P e a U X , par H. V O I N E S S O N DE L A V E L I N E S , chi­
miste an Laboratoire municipal, 1894, 1 vol . in-16 de 451 pages, a v e c 
88 figures, cartonné .S fr. 

M. Voineason de Lavelines passe d'abord en revus les peaux employées dans l'indHs-
trie des cuirs et peaux, puis lei produits chimiques nsitès en bongroine et mégisserie, 
les végétaux tannants et les matières tinctoriales pour les peaux et la maroquinerie. 
Vient ensuite la préparation des peaux brutes pour cuirs forts, le tannage dos cuirs 
forts et la fabrication des cuirs mous. Les chapitres suivants sont consacrés a l'indus­
trie du corroyeur, qui donna aux peaux les qualités spéciales, nécessaires suivant les 
industries qui les emploient: cordonniers, bourreliers, selliers, carrossiers, reLieurs, etc. 
L'art de vernir les cuirs, est décrit très complètement. Viennent ensuite ls hongroirie, 
la mégisserie, la chamoiserie et la buffletterie.L'ouvrage se termine par la maroquinerie, 
l'impression et la teinture sur cuir, la parcheminerie et la ganterie. 

L ' i n d u s t r i e e t l e C o m m e r c e d e s T i s s u s , 

en France et dans les différents pays, par G. JOULIN, chimiste a u 
Laboratoire municipal, 1895, 1 vol. in-16 de 346 pages, avec 76 fig., 
cartonné 5 fr. 

Après avoir décrit les opérations préliminaires du tissage at lett opérations spéciales 

Eour étoffes façonnées, il. Joulin consacre des chapitres distincts au coton (filature et 
ssus de cotons, tissus unis, croisés, façonnés, velours, bonneterie, etc.) au lin, au jute, 

au chanvre, i la ramie, et à la laine (filature, travail da la laine à cardes et à peigne, 
draperie, reps, étamine, alpaga, barège, mariaos, velours, peluabe, tapis, passementerie, 
fétemint. etc.). 
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EAU — B L A N C H I S S A G E — S O U D E 

L ' E a u d a n s l ' I n d u s t r i e , par p . g u i c h a r d , im% 1 toi. 
Lu-16 de 417 pages, avec 80 figures, cartonné 5 fr. 

H. Guichard l'occupe d'abord de l'analyse chimique, microscopique et bactériologique 
de l'eau, puis de la purification des eaux naturelles, par les procédés physiques on chi­
miques, il passe en revue les différente! espèces d'eaux employées ; puis il étudie la 
fabrication et l'emploi de la glace, et L'emploi de l'eau à l'état liquide dans les indus­
triel alimentaires, dam la teinturerie, la papeterie, lei industries chimiques, etc. 1 
traite ensuite des eaux résiduairea et de leur purification. 

L ' E a U p o t a b l e , par F. COREJL, directeur du laboratoire mu­
nicipal de Toulon, 1896, 1 Toi. in-lG de 359 pages, avec 136 figures, 
cartonné 5 fr. 

Éléments et caractères de l'eau potaile Analyse chimique, prise d'échantillon, 
analyse qualitative et quantitative. Examen microscopique. Analyse bactériologique. 
Amélioration et stérilisation des eaux. 

L e s E a u x d ' A l i m e n t a t i o n , épuration, finition, ité-
ril isation, par ÉD . G U I N O C H E T , pharmacien en chef de l'hôpital de 
la Charité, 1894, 1 vol. in-16 de 370 pages, avec 52 fig., cart. 5 fr. 

I. F\Uration centrale : Galeries filtrantes, filtre» m sable, puits Lefort, procédés 
industriels. — II. Filtration domestique: Epuration par les substances chimiques, filtres 
domestiques. Nettoyage et stérilisation des filtres (Nettoyeur André, Expériences de 
H. (¿uinochet, stérilisation des bougies filtrantes). — 111. Stérilisation par la chaleur; 
Action de la chaleur, appareils stérilisateurs. 

L ' I n d u s t r i e d u B l a n c h i s s a g e et les blanchisseries, 
p a r A. B A Ï L L Y , 1895, 1 vol. in-16 de 383 p., avec 106 fig., cart. 5 fr> 

Ce livre est divisé en trois parties : 1· le blanchiment des tissus neufs, des fils et des 
sot ans ; 1· 1« blanchissage domestique du linge dans les familles ; 3a le blanchissage 
industriel. L'ouvrage débute par une étude des matières premières employées dans cetti 
industrie. A la fin sont groupés les renseignements sur les installations et l'exploitation 
moderne des usines de blanchisseries ; on y trouvera décrite : i« Vinstallation et l'orga­
nisation des lavoirs publics ; î° les blanchisseries spéciales du linge des hôpitaux, des 
restaurants, de* hâUls à voyageurs, des établissements civils et militaires ; 3· la ma­
nière d'établir la comptabilité du linge à blanchir; 4· its relations entre la direction 
des usines, leur personnel et leur clientèle. 

L ' i n d u s t r i e d e l a S o u d e , par g. h a l p h e n , i&ui, î ro i . 
in-16 de 368 pages, avec 91 figurea, cartonné 5 fr. 

Cet ouvrage renferme; 1· L'exposé des propriétés et des modes d'extraction des ma­
tières premières; 2· L'étude des anciennes méthodes de fabrication de la soude ; 3" Us 
examen détaillé des procédés actuellement eu usage dans les soudières, ce qui a néces­
sité les études spéciales de la fabrication du sulfate de soude, de la condensation de 
l'acide chlorhydrique, de la régénération de l'ammoniaque et du chlore dans le procédé 
à l'ammoniaque, de celle du soufre dans les marcs ou charrées de soude Leblanc ; 4* Les 
notions relatives à la fabrication de 1» soude caustique ; 5· Loi principes générai! é» 
fàbrisation de la soude par la cryeLithe et les sulfure* doubles. 
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METALLURGIE 

i_j O l * , p r o p r i é t é s phys iques et chimiques, g i s e m e n U , ez l r^r tm . 

appl icat ions , dosage , p a r L . W E I L L , ingénieur dei mines , I n t r o d i c -
t ion p a r U- L E V E R R I E H , professeur de métal lurgie au Conaervato.b o 
des Art s et Métiers et à l'Ecole des mines, 18%, 1 vol. iu-ir. ..u 
420 pages , avec 67 figures, c a r t o n n é . 5 ' Y . 

Propriétés physique- et chimiques ; dosage fléolngie ; minerais gi samen L M étal! urg c ; 
voie sèche, amafga mal inn et I i ii * iatinn. Elaborai ion : ail i aees. frappe des monnaies- Orfè­
v r e r i e : argenture . H ni p ''ronmn>quR : romniprne, statistique, avenir . 

L ' A - r ^ e n t ( géologie, méta l lurg ie , rftle économique , par Loma 

- DE L A U > A Y, professeur à l'École des mines, 1896, 1 vol. in-16 de 

382 pages , avec 80 ligures, c a r t o n n é 5 fi 
Propriétés physiques et chimiques. — tiiaeimmts : Gisements filoniens ; Gisement* 

•édimeutaires. — Ailuvions aurifères. — Extract ion. — Applications. — Orfèvrerie. 
Médailles. — Monnaies. — Dopage. — Essai des minerais. — Essai des alliages. 

L e C u i v r e , par P A U L W E I S S , 1893, 1 vol. in -16 de 344 page», 

a v e c 8G figures, c a r t o n n é S t r 
M. P . Weiss résume en J U volume portatif toutes les données actuelles sur les gis*-

menta, la métallurgie et les applications du enivre. 
Dans une première partis , M. Weiss passe en revue l'origine, les gisements, les prb 

prié tés et les alliages du cuivre . Dans la deuxième partie, il passe en revue le grillatre 
des minerais, la fabrication de la matte bronze, la transformation de la matte bron i t et 
ouivre noir, l'affinage du cuivre brut et le traitement des minerais de cuivre par la v o t 
humide. 

IA. troisième partie traite des applications du cuivre, de son marché , de son emploi, 
de la fabricationet de l'emploi des planches de cuivre (chaudronnerie, e tc . ) , de remploi 
du cuivre en électricité {tréûierie, e t c . ) , de la foDderia du enivre et de ses alliages, 
•nfin des bronzes et laitons. 

L ' A l u m i n i u m , p a r A. L E J E A L . In troduct ion p a r U. L E V E R ­

RIER, professeur à l 'École des mines , 1894, 1 vol. in -16 de 357 p a g e s , 

a v e c 36 figures, c a r t o n n é h tri 
1 « volume débute p»r un exposé historique et économique. Vient ensuite l'étude des 

propriétés physiques et chimiques do l'aluminium et de ses sels, l'étude des minerais et 
d-i la fabrication des produits aluminiques. Les chapitres suivants sont consacrés à la 
métallurgie [procédés chimiques, électrothermiques el élect roi y tiques), aux alliages, 
sus emplois de l'aluminium, à l'analyse et à l'essai des produits aluminiques. enfin au 
mode de travail et aui usages de l'aluminium. 

Le volume se termine par l'histoire des autres métaux terreux et alcalin o- terreui : 
manganèse, baryum et strontium, calcium et magnésium. 

L e s M i n é r a u x u t i l e s e t l ' E x p l o i t a t i o n d e s 
M i n e s , p a r KNAB, répét i teur à l'École centra le , 1894, 1 vol-

in-16 de 392 pages, avec 76 figures, c a r t o n n é . 5 fr-
Dans un i première partie, Gite des minéraux utiles, M. Knab et pose les fait» géolo-
rues qui mènent à la connaissance du gisement des minérau i . M décrit les gîtes miuA-

les combustibles minéraux, Le Bel gemme, les minerais, les mines de la F r a n c e t»t 
u«s eolonier et expose les principes qui doivent guider pour La reconnaissance des 
saines. 

[.a seconde partie. Exploitation de» minéraux utiles traite de '.'attaque de l a m u t * 
iarrestre [abatâge, voies de communication^ exploitation), et des transports de toute 
lature effectués dans le sein de la terre [épuisement, aérage, extraction). L'éclairage, 
si descente des hommes, les accidents des mines forment *oua le titre de Servie** divers 
an groupe à part. Enfin, tous le nom de Préparation mécanique de* minerais, l'auteiur 
Unit le» minerais au-delà de l'instant où ils ont été amenés au jour, oa nie de les l ivrai 
III USillM dans a s état mieux •.uurODriA aux Altération* à itihir. 
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PHYSIQUE ET ÉLECTRICITÉ INDUSTRIELLES 

P r é c i s d e P h y s i q u e i n d u s t r i e l l e , par H. P É C H Ê U X , 

professeur à l'Ecole prat ique d e c u i n i p « r c e et d'industrie de Limogea. 
Introduct ion p a r RI . PAUL J A C Q U E M A R T , i n s p e c t e u r généra l de 
l 'enseignement technique , 1 8 9 9 , 1 vol. in-16 de 5 7 0 p a g e s , avec 
646 figures, c a r t o n n é 6 fr. 

Le li Tre de M. P é c b e u i , répondant exactement au p r o g r a m m e de physique des 
Écoles pratiques de commerce et d'industrie, est appelé à rendre d'utiles services aux 
élèves des Ecoles pratiques et à tous les jeunes gens qui se destinent à l'industrie et qui 
doivent se familiariser avec les grands phénomènes physiques qu'ils sont exposés à 
rencontrer, dans tous les atel iers , en même temps qu'à toute une catégorie de jeunet 
gens mis dans l'impossibilité de suivre leur enseignement. 

T r a i t é d ' É l e c t r i c i t é i n d u s t r i e l l e , p a r r . bus-
QUET, professeur à l 'Ecole industrie l le de L y o n , 1900, 2 vol . in-16 de 
5 0 0 pages chacun, a v e c 4 0 0 f i g u r e s , c a r t o n n é 12 f r . 

Il n'existait pas encore un véritable livre d'initiation qui permit d *iw-_ier I i i ç-iea-
tions d'électricité industrielle sans avoir fait au préalable des études spéciales. C'est 
cette lacune que l'auteur s est proposé de combler voulant exposer simplement et sans 
le secours des hautes mathématiques Les phénomènes électriques, sans rien sacrifier 
toutefois des principes exacts qui servent de base à l'électricité industrielle. 

L e M o n t e u r é l e c t r i c i e n , p a r E . b a r n i , i n g é m e u r - é i e c -

t r i c i e n e t A . M O N T P E L L I E R , r é d a c t e u r en c h e f do C Electricien. 1 9 0 4 , 
1 vol. i n - 1 6 de 5 0 0 p a g e s , a v e c IV0 figure», c a r t u n né 5 f r . 

Dynamos. — I^ampes à a r c et à incandescence. — Appareils auxil iaire». — Lignes 
aériennes et souterraines . — Canalisât.oua intérieure». — C a l c u l s et essais des conduc­
teurs. — Accumulateurs . — Gourant a l ternat i f et courants polyphasés. — Distribution 
de 1 énergie électrique. — Moteurs. 

L a G a l v a n o p l a s t i e , te nickelage, Uargcnturet la dorure^ 

Vélectromêtatlurgxe et tes applications chimiques de Véiettrolyse, par 

Ë . B O U A N T , a g r é g é d e s s c i e n c e s p h y s i q u e s , 1 8 9 4 , 1 vol . i n - 1 6 d e 

4 0 0 p a g e s , a v e c 5 2 D g u r e s , c a r t o n n é 5 f r . 
I. Notions générale» sur Çëlectrolyse : Unités pratiques de mesure . Sources d'élec­

tricité employées dans les opérations éUxtrolytiques. Piles, accumulateurs , machines 
électrolyii jues.—II.Galvanoplastie.Moulage, Disposition des bains, formation du d-^pôt, 
élecirot' pie. — III, Eiectrochimie : Décapage, c u i v a g e , argenture , dorure Dépôt de 
divers métaux, coloration et ornementation par les dépôts métalliques. — IV. Eiectro-
métallurgie. — V. Applications chimiques de Vélectralyse : Epuration des eaoi, désin­
fection, blanchiment, fabrication du chlore, tanruge , préparation de l'oxygène, e tc . 

L a T r a c t i o a m é c a n i q u e e t l e s V o i t u r e s 
a u t o m o b i l e s , p a r t i L E K U U X et A . R K V E L , i n ^ é u i ^ u r a d u 
s e r v i c e d e l a t r a c t i o n m é c a n i q u e a la C o m p a g n i e g é n é r a l e J e u O m n i ­
b u s . 1 9 0 0 , 1 v o l . i n - 1 6 île 3 9 i p a g e s , a v e c 1 0 8 û g u r t i a , c a r t o n n é . 5 f r . 

Les auteurs ont d'abord consacré un chapitre spécial à l'examen des organes qui sont 
communs A louu les systèmes. Puis ils passent eu revue les T H A I W I T I * v a r i e s , i u s 

GOHf'nlMt et A QÀ.Z, lOS TRAMWAYS «LgCTRlQOaft et les TRAMWAYS PCAICULAlHBS. Les I rOÎj 
derniers chapitres sont consacrés aux voira»*» IUTOXOBUKB, voitures d vapeur, voitures 
à iùttnce d* pétrole tt WiitureM électrique*, et & la description des principaux type* 

f . - B . B A I L L i È k E E T F I L S , IQ, R U K H A U T Ï K K U I L L E , A P A R I ? 
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INDUSTRIE 

G h a u r i e t C i m e n t s , p a r T. L E D U C , d i r e c t e u r t echn ique 
du laborato ire de contrô le des usines et des essais des c h a u x et 
c i m e n t s du service du génie mil i ta ire . 1902, 1 vol. iii-16 de 484 pages , 
a v e c 119 figures, c a r t o n n é b fr. 

I. Historique de l'emploi du ciment. — H. Développement actuel de l'industrie 
des chaux et ciments dans les différents pays. — 111. Fabrication des chaux et 
des ciments de grappiers. — IV. Fabrication des ciments naturels, des ciments de 
laitiers e'des pouzzolanes.— V. Fabrication du portland artificiel: dosage des 
matières premiered, préparation de la pâte par voie humide et par voie sèche, procédés 
de cuisson et, en particulier, au moyen des fours rotatifs, du concassage, du broyage et 
du blutage. — VI. Le fonctionnement régulier d'une fabrication contrôlée par les 
moyens scientifiques dont l'industrie dispose aujourd'hui. —VU. Essais et propriétés 
générales des chaux et ciments, confection des mortiers secs et plastiques, essais da 
poinçonnage, d'adhérence au fer, action de l'eau de mer, des matières pouzzolaniques. 
•— VIII. Les applications industrielles des chaux et ciments dans les dallages, lea 
enduits, le béton et le ciment armé. 

L ' I n d u s t r i e d e s M a t i è r e s c o l o r a n t e s , par 
J . D U P O X f , professeur à l 'Institut c o m m e r c i a l , c h a r g é de confé­
r e n c e s technologiques à l'Kcole de phys ique e t ,do ch imie indus­
trielles. Préface p a r C H . L Â U T H , d i rec teur de l'École de phys ique 
et de ch imie industriel les de la ville de Par i s . 1902, 1 vol. in-16 de 
3G4 pages , a v e c 31 figures, c a r t o n n é 5 fr. 

Matières colorantes naturelles : bais de teinture, préparation des extraits. Autres 
matières végétales : indigo, pastel, garance, gaucle, rocou, carthame, orseille, etc. 
Matières colorantes animales. 

Matières colorantes artificielles. Le goudron de houille, traitement, examen des 
matières premières, produits intermédiaires. Matières diverses : dérivés nitré3, azoïques. 
Colorants azoïques, hydrazoniques, nitrosas- Dérivés de l'anlhracf'ne, du diphényi-
nitlihfine et du triphénylméthane, de la quinone-imide, etc. 

Applications des matières colorantes : les ubres textiles, teinture directe, application sur 
mordants^ formation de la couleur sur la fibre. 

L a M a c h i n e à v a p e u r , p a r a . w i t z , d o c t e u r ès-
sc iences , ingén ieur des ar t s et m a n u f a c t u r e s . 2° édition e n t i è r e m e n t 
re tondue . 1902, 1 vol . in-16 de 396 p., a v e c 117 fîg., c a r t o n n é . 5 fr . 

Théorie générique et expérimentale de la machine à vapeur. Détermination de la puis­
sance des machines. Classification des machines à vapeur. Distribution par tiroir et à 
déclic. Organes de la machine à vapeur. Types de machines, machines à grande vitesse 
horizontales et verticales. Machines locomobiles demi-fixes et servo-moteurs, machines, 
compactes, machines rutatiyes et tuibo-moteurs. 

L e S C h e m i n s d e fe r , p a r A. S C H O E L L E R , ingén ieur des 
ar t s et m a n u f a c t u r e s , in spec teur de l 'exploitation du c h e m i n de fer 
du Nord. 2· édition, 1902, 1 vol. in-lfi de 384 p a g e s , avec 96 figures 
c a r t o n n é 5 fr. 

Construction, exploitation, traction. La voie, les gares, les signaux, les apparences de 
sècnrité, la marche des trains, la locomotive, les véhicules, les chemins de fer métropo 
litains, — de montagne, — à voie étroite. Les Uamways et les chemins de fer électriijuei. 
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CORPS GRAS _ ALCOOL — ACÉTYLÈNE 

A n a l y s e g é n é r a l e d e s C o r p s g r a s e t C i r e s 

O r g a n i q u e s , p a r N. C H E R C I I E F F S K Y . P r é f a c e de M. le pro ­
fesseur HANRIOT, m e m b r e de J 'Académie de m é d e c i n e . 1903, 2 vol . 
in-16 de 892 pages a v e c 94 figures, c a r t o n n é 10 fr. 

L'analyse des matières grasses est aujourd'hui aussi sûre et méthodique que celle des 
matières minérales : ces résultats sont surtout dûs à la connaissance plus approfondie de 
la composition chimique et des propriétés des constituants immédiats des corps gras, et 
c'est grâce à ces travaux théoriques q u o l'industrie et le commerce oui pu être sérieu­
sement armés contre la fraude qui, jusque-là avait trouvé dans cette branche de la techno­
logie chimique un champ d'action d'autant plus vaste que ses méfaits échappaient au 
contrôle. 

Ces travaux remarquables sont disséminés dans de nombreux périodiques et il n'existe 
pas d'ouvragB les ayant coordonnés en un ensemble. Le présent ouvrage contribuera à 
combler cette lacune. En voici le plan : 

CHIMIX DES coRr-B GRAS KT ciRKs : Echantillonnage. — Détermination du « non gras »-
— Préparation de l'échantillon- MATHOUKS PHYSIQUES : Caractères organoleptiques. —Den­
sité. — Viscosité. — Point de congélation. — Point de fusion. — Point de solidification. — 
Analyse optique. — Absorption. — Réfraction. — Déviation polarimétrique. — Microgra­
phie. — Oléographie. — Conductibilité électrique. — Combustibilité. — Solubilité. — 
Température critique do dissolution. MÉTHODES CHIMIQUES : Analyse élémentaire ; Analyse 
immédiate qualitative; Analyse immédiate quantitative; Réactions générales qualitatives 
des corps gras; Méthodes systématiques d'analyse des corps gras; Relations entre les 
constantes des corps gras et causes qui agissent sur leur composition. 

L e s u s a g e s i n d u s t r i e l s d e l ' A l c o o l , p a r d. si-
D R R S K Y , s e c r é t a i r e du s y n d i c a t de la distillerie agr ico le . Gurrage 
couronné par la Société des Agriculteurs de France. 1903, 1 vol. 
in-16 de 468 p a g e s , a v e c 02 l igures , c a r t o n n é 5 fr. 

Ce l ivre se compose de sept chapitres : 
I. — L'Éclairage. Description de toutes les lampes brûlant soit de l'alcool liquide, 

•oit de l'alcool préalablement gazéifié, soit au moyen do veilleuses permanentes soit sa.ns 
veilleuse, lampes d'éclairage extérieur et lampes de grande puissance lumineuse. 

II. — Le chauffage. Description des brûleurs simples, des fourneaux, des poêles 
d'appartement et des appareils divers. 

I I I .— La force motrice. Carburateurs, différents types de, moteurs et locomobilea, 
comparaisons entre les moteurs à alcool et ceux, utilisant d'autres combustibles, résultats 
pratiques obtenus avec la locomobile à alcool. 

IV. — Les automobiles. Epreuves de vitesse, épreuves de consommation, véhicules 
industriels, bateaux, voitures à alcool. 

V. — Les industries chimiques employant de l'alcool. 
VI. — La dénaturation de Valcool. Liste complète des produits bénéficiant de la loi 

de détaxe. Dispositions constituant le régime des alcools dénaturés. Tableaux des indus­
tries autorisées à employer des alcools dénaturés. Fabrication de produits à iasc d'alcool 
dénaturé. Fabrication des éthers. 

VII. — Les questions économiques. Production et consommation de l'alcool eu France 
et a l'étranger. Prix de vente de l'alcool dénaturé en France et à l'étranger. Dénaturation 
obligatoire. Organisation commerciale. 

C a r b u r e d e c a l c i u m e t A c é t y l è n e , P a r j . L K F È -
V R E , professeur à l 'École des sc iences de Nantes . 1 8 9 8 , 1 vol. in-16 
de 424 pages , avec 105 figures, c a r t o n n é 5 fr . 

Le carburB de calcium, préparation et fabrication inrltistrielles, propriétés, rendement. 
Préparation de l'acétylène. Générateurs divers. Acétylène liquide, dissous. Impuretés, 
purification. Propriétés chimiques. Éclairage: brûleurs, lampes, etc. Chauffage et força 
motrice. Applications chimiques. Inconvénients : toxicité, explosibilité. Règlements. 
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MÉTALLURGIE — ÉLECTROCHIMIE 

P r é c i s d e M é t a l l u r g i e [ thermornéta. l lurgie et é l e c t r o -
méta l lurg ie} , à l 'usage des écolos industriel les , d'arts et m é t i e r s , 
des ma î t re s m i n e u r s , des méta l lurg i s tes et des chefs d'ateliers d e 
forge et de fonderie, par i l . l 'KCHKUX, professeur à l 'École na t io ­
nale d'arts et méfiera d'Aix. 4903, i vol. in-16 de 446 pages a v e c 
133 l igures, c a r t o n n é 5 fr. 

Le Précis de Métallurgie de M. PÉCHKUX comprend quatre parties : 
i" Principes généraux sur la métallurgie; 2 ° Sidérurgie (ou métallurgie de la fonte, du 

fer et de l'acier) ; 3° Métallurgie- des métaux usuels (métaux industriels; métaux de second 
ordre ; métaux précieux); -1° Alliages LiuluiLiieU. 

Dans la première partie, M. I'KCHKUX a traité : du choix et de la préparation des 
minerais usuels, de leur analyse chimique ; du choix et des combustibles employés 
actuellement; du choix et delà construction des fours métallurgiques, de la détermination 
des quantités de chaleur mises enjeu, et des principales machine s-outils utilisées pour 
le travail des métaux.. 

Dans la 2 B partie, l'auteur a développé la fabrication de la fonte, du fer, et des 
aciers, d'après les données les plus récentes de la Chimie appliquée ; il a exposé aussi 
les divers modes de travail du fer et de l'acier à toutes les températures, et les moyens 
h employer pour analyser une fonte, un fer, un acier. 

Dans la 3 E partie, iL a donné les procédés h-.s plus répandus, aujourd'hui, pour l'extrac­
tion des métaux de leurs minerais : procédés thermiques et éler.trothermique.s ; —• 
Y affinage chimique ou é le ctroly tique et l'analyse : du minerai, et du métal livré à 
l'Industrie, ont été développés après la métallurgie de chaque métal usuel, et l'auteur a 
indiquéles principaux usages de chneun de ces métaux. 

M. PECHEUX a étudié enfin Vélectrolyse appliquée à l'affinage des métaux d'œuvre 
(cuivre, plomb, zinc; argentifères ou aurifères) et indiqué la méthode thermo-électrique 
servant à la préparation de certains métaux à minerais réfractaires aux fours ordinaires : 
aluminium, chrome. 

Dans la 4· partie, l'auteur a exposé les propriétés essentielles et la fabrication 
des alliages en général; mais il a surtout insisté sur les alliages industriels (métaux 
antifriction, bronzes et laitons, maillechort, alliages de soudure et de brasure). 

Il a indiqué, pour chaque métallurgie, les jroportions dans lesquelles il faut traiter le 
minerai, le combustible, le réducteur (ou agent chimique de l'élaboration du métal) et 
le fondant (matière facilitant la séparation du métal, de l'ensemble des matières étran­
gères apportées par le minerai) : il a, enfin, donna les prix moyens actuels des métaux, et 
des combustibles. 

P r é c i s d ' É l e c t r o c h i m i e e t d ' É l e c t r o m é t a l -
l u r g i e , p a r L . G U 1 L L E T , d o c t e u r ès-sc iences , ingén ieur des 
ar t s et m a n u f a c t u r e s . 1 9 0 3 , 1 vol . in-16 de 354 pages , a v e c 7S f igures 
c a r t o n n é 5 fr. 

I. — FABRICATION DES PRODUITS CHIMIQKKS PAR ELECTROLYSE. — Prépiration des métal-
laides et de leurs dérivés par electrolyse. — Fabrication de l'hydrog'ne et rie l'oxy­
gène. — Fabrication du fluor. — Fabrication du chlore, de la soude et de la potasse. — 
Fabrication des hypochlorites et des chlorates alcalins et alcalinoterreux par electrolyse. 
— Autres produits dérivant des métalloïdes. — II. Éledrométallurgie par electrolyse. 
— ÉLectrométallurgie du cuivre, du zinc, d« l'argent., de l'or, de. retain. — III. Fabri­
cation des dérivés des métaux. — IV. Fabrication des composés organiques. 

II. — INDUSTRIES UTILISANT I.K FOUR ^LKCTRIQUK. — 1. Préparation des mctalloïdes et des 
mélaux avec four électrique. — II. Industrie du carbure de calcium, du carborundum, etc. 
-— HI. Fabrication des siliciures et borures. — IV. Fabrication de l'aluminium, du 
magnésium, du lithium. — V. État aétuel de l'industrie de l'&Jmn'umm,, ses débouchés. 

III. — Api 'ucATioN DE L'EFFLUVE ÉLKCTRJO.DE. — Industrie de l ' o z o n e et applications. — 
Applications industrielles de l ' u z o n e . 

IV. KTIKCKLLK ÉLfcCTKltJCK. 

ENVOI FRANCO ÛUA'TRE UN MANDAT POSTAL 
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I . — LES MATÉRIAUX D E CONSTRUCTION 
ET D'ORNEMENTATION 

1. . L e bois e t le liège. 

2. ~— L e s p ierres , les m a r b r e s , les ardoises , le p l â t r e . 

3. - ~ L e s c h a u x e t c i m e n t s , les p r o d u i t s c é r a m i q u e s . 

4. — L e s v e r r e s e t c r i s t a u x , le d i a m a n t et les g e m m e s . 

II. — LA MÉTALLURGIE 

5 . — L e s minera is , le» m é t a u x , les alliages. 
6. — Les fers, fontes e t ac iers . 
7. — L e s m é t a u x usuels ( cu ivre , zinc, étain, p lomb, nickel , aluml* 

nium). 
8. — L e s m é t a u x p r é c i e u x ( m e r c u r e , argent , or , platine) . 

III. — LA GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 

9. — Les mat i ères premières (eau, g lace , combus t ib l e s ) . 
10. — Les mat i ères éc la irantes (pétrole , gaz d'éclairage, a c é t y l è n e ) . 
11. — L e sel marin , les soudes, les polasses . 
12. — L e s acides ch lorhydr ique , sulfurique, azotique. 

IV. — LES PRODUITS CHIMIQUES 

13. — I / o x y g è n e , les ac ides , l 'ammoniaque, les aluns, les v i tr io ls . 
14. — L e sa lpê tre , les explosifs, les phosphates e t les engrais , la 

phosphore et les al lumettes . 
15. — L e s cou leurs , les mat i ères co lorantes , la te inturerie . 
16. — Les parfums, les m é d i c a m e n t s , les produits photographique» . 

V . — LES PRODUITS INDUSTRIELS ANIMAUX ET VÉGÉTAUX 

17. — L e s c o r p s gras , savons et bougies. 
18. — L e cu ir , les os , l'ivoire, l'écaillé, les perles . 
1 9 — Les text i les , les tissus, le papier . 
20 - L e c a o u t c h o u c , la g u t t a , le celluloïd, les résines et les vernit* 

V i . — L E S PRODUITS ALIMENTAIRES 

21. — L e s al iments a n i m a u x (viande, œufs, lait, f romages) . 
22. — Les al iments végé laux (herbages , fiuita, fécules, pain) . 

— L e s buisson.» (vin, bière, v inaigre , a lcools , l iqueurs) . 
14. — L e s sucres , le c a c a o , le café, le ihé. 

Les fascicules I à VJ21 ont para en 1903. Il parait un fascicule 

tous les mois. 

ENCYCLOPÉDIE TECHNOLOGIQUE TiT COMMERCIALE 

P a r K. D ' H U B E R T 
PROFESSEUR A L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE COMMFRCB D E PABIS 

Collection nouoetla an 24 ool. in-lS de ¡00 p. ODBD fig,, cari, à I fr. SB 

Souscription a u x 24 volumes 3 2 fr. 
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MATÉRIAUX DE C O N S T R U C T I O N 

L E B O I S E T L E L I È G E , p a r E . L V H U B E R T , d o c t e u r g » 
sc iences . 1903, 1 vol. in-lG de 96 pages , a v e c 31 figures, c a r ­
tonné 1 fr. 50 

Après avoir défini le bois par se3 caractères finatomiques, physiques et chimiques. 
M- d'Hubert passe en revue les principales essences ligneuses. Puis il étudie la production 
du boia, c'est-à-dire l'exploitation de la forêt, tant au point de vue technique qu'au point 
de vue commercial; cet expose a pour conclusion la connaissance du commerce des bois, 
de leur estimation, et de leur conservation. L'utilisation dea bois fait l'objet de plusieurs 
chapitres en raison de la nature 1res diverse des principaux emplois : bois de chauffage, 
bois d'oeuvre, bois d'industrie, p'te de bois, fcte. 

Enfin, on peut soustraire à certaines essences quelques produits utiles, soit ceux 
contenus à leur intérieur comme les latex et les résines. (les produits et notamment le 
liège font l'objet du dernier chapitre. 

L E S P I E R R E S , L E S M A R B R E S , L E S A R D O I S E S E T 

L E P L Â T R E , p a r E . LVHUBERT. 1903, 1 vol. in-16 de 9G pa^es , 
avec 29 figures, c a r t o n n é 1 fr. 50 

M. d'Hubert étudie d'abord les gisements de pierres : pierres à bâtir, marbres, pierres 
à chaux, sables, ardoises, pierres à plâtre. 11 passe en revue les matériaux employés 
pour les travaux publics, l'empierrement des routes et Le pavage, puis les pierres de 
construction et principalement les pierres calcaires, enfla les pierres d'ornementation, 
les granités et les porphvres. Les marbres, en raison de leur grande importance, font 
l'objet d'une étude spéciale.. 

M. d'Hubert aborde ensuite l'étude des carrières, puis celle des transporta, du travail 
et du commerce des différentes pierres. 

Deux chapitres sont consacrés, aux ardoises, et au plâtre et à l'albâtre. Pour le 
plâtre, on examine la nature de la pierre à, plâtre, la préparation, les propriétés et 
l'emploi du plâtre et du stuc. 

L E S C H A U X , L E S C I M E N T S E T L E S P R O D U I T S 

C É R A M I Q U E S , p a r E . D ' H U B E R T . 1903, 1 vui. m- ia do 
96 pages , a v e c 21 l igures , c a r t 1 fr. 50 

La classification des chaux et ciments fait l'objet du premier chapilre. L'éluda îles 
matières premières est l'objet d'un deuxième chapitre, destiné à faire connailre les 
produits naturels sur lesquels s'exercent les opérations industrielles, qui sont décrites 
dans les chapitres suivants. Une grande importance-est donnée aux préparations, ei un 
chapitre spécial contient la fabrication de chaque catégorie de chaux ou de ciment aus î 
bien que celle de chaque sorte de poterie. On a choisi dans chaque fabrication les appareils 
les plus importants, et on les a décrits en se réservant de les signaler seulement aux fabri­
cations qui empLoienl aussi ces appareils. 

La fabrication des divers produits étant connue, M. d'Hubert tniiLe de leur commerce, 
et donne les renseignements statistiques pour la France, en indiquant la situation des 
industries indigènes par rapport aux industries similaires de l'étranger. 

L E S V E R R E S E T C R I S T A U X , L E D I A M A N T E T L E S 

G E M M E S , par E . D ' H U B E R T , 1903, 1 vol in-16 do 100 pages , 
avec 40 figures, c a r t 1 IV. 50 

M. d'Hubert divise l'étude des verres en trois chapitres, traitant le premier, de la défini­
tion, de la composition, de la classification et des propriétés des verres ; le deuxième, de 
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METALLURGIE 

la préparation des matières vitrifiables dans les fours ; le troisième, du travail du verra 
r n vue de l'obtention des objets principaux, glaces, vitres, bouteilles, gobelets, etc. 

Dans une deuxième partie, il passe en revue les gemmes ou pierres précieuses. Cette-
étude des pierres naturelles est suivie de celle des pierres artificielles, imitées. Enfin., 
après avoir relaté les beaux travaux de M. Moissan sur la reproduction artificielle du 
diamant, M. d'Hubert traite du carborundum, cette matière si dure, inven ée en 
Amérique, et qui tend à prendra .. première place dans la liste des matières usantes et 
polissantes. 

L e s M i n e r a i s , l e s M é t a u x , l e s A l l i a g e s , par 
E . D 'HUBERT. 1903, 1 vol . in-16 de 96 pages , a v e c 27 figures, 
c a r t o n n é 1 fr. 50 

D'ans une première partie M. d'Hubert examine successivement la nature dos minerais, 
loin' mode de formation probable dans le sol, et leur extraction ; puis il indique les pro­
cédés généraux des traitements mécaniques et des traitements métallurgiques que ces 
minerais doivent fcubir pour l'élaboration du métal qu'ils contiennent. 

Dans la deuxième partie, il réunit les qualités des métaux et des alliages qui sont 
susceptibles de Us définir, et qui font comprendre les opérations auxquelles ces métaux 
sont soumis. Connaissant ces qualités, il peut aborder utilement l'examen des méthodes 
Je travail employées en métallurgie, et passer en revue la fonderie, le laminage et l'usine 
des mélfiux. 

L e s F e r s , F o n t e s e t A c i e r s , p a r E . D ' H U B E R T . 1903, 
1 vol. in-16 de 9b' pages , avec 12 figures, c a r t o n n é . . . 1 fr. 50 

Préliminaires. Dé/initions. Constituants des fers, fontes et aciers. Enchaînement des 
préparations. Minerais Ce fer. Nature des minerais. Lea fontes. Elaborations des fontes. 
rlauL fourneau. Utilisation des fontes. Diverses sortes de fontes. Ixs fers. Méthodes 
directes. Méthodes indirecles. Puddlage, Fers commerciaux. Les aciers. Acier do forge. 
Acier puddlé. Acier Bessurner. Acier Thomas. Acier Martin-Siemens. Acier de cémentation. 
Acier au creuseL. Aehra spéciaux. Propriétés des aciers. Trempe. Aciers commerciaux. 
Classement. Utilis/ition des aciers. Statistique des fera, fontes et aciers. Données géogra­
phiques. l'unnées économiques. 

L e s M é t a u x u s u e l s , C u i v r e , Z i n c , É t a i n , 

P l o m b , N i c k e l , A l u m i n i u m , p a r E . D H U B E R T . 
1904, 1 vol in-lfi de 96 pages , a v e c figures, c a r t o n n é . . . . 1 fr. 50 

LE CDiviirc : Minerais. Nature. Lieux de provenance. Élaboration. Voie sèche. Opérations 
métallurgiques. Grillage des minerais. Préparation de ja matte b r o n z e . Fusion réductive. 
E l a b o r a t i o n du cuivre noir. Fontes de concentration. Elaboration au Bessemer. Aftinage 
du cuivre noir. Affinage métallurgique. Aflinage électrolytique. Voie humide. Procédés 
chimiques. Prucédés électriques. Commerce. Propriétés. Emplois. Données écono­
miques. 

Lü ZINC : Minerais. Nature. Lieux de provenance. Elaboration. Traitement prépara­
toire des minerais. Réduction. Méthodes électriques. Commerce. Propriétés. Kmplois. 
Données économiques. 

L'ÉTAIN : Minerai. Nature, Lieux do provenance. Élaboration. Fusion. Commerce. Pro­
priétés. Emplois. Fer blanc. Données économiques. 

LE PLOMB : Minerais. Nature. Lieux de provenance. Elaboration. Grï läge et réaction. 
Grillage et réduction. Réduction ou précipitation. Commerce. Propriétés. Emplois. Donnée» 
économiques. 

I.K NICK.EL : Minerais. Nature. Lieux de provenance. Élaboration. Traitement des 
minerais oxydés. Traitement des minerais sulfurés. Traitement d e s minerais arséniés. 
Nickel électrolytique. Commerce. Propriétés. Emplois. Nickelage. Alliages du nickel. 
Données économiques. 

L'ALUMINIUM : Minerais. Bauxite. Cryolithe. Elaboration. Méthodes chimiques et élec­
triques. Procédés Co wies, Minet, Héroult-Kilianij Hall. Commerce. Propriétés. Soudure. 
Emplois. Alliages. Données économiques. 
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TECHNOLOGIE AGRICOLE — ŒNOLOGIE 

T e c h n o l o g i e a g r i c o l e , s u c r e r i e , m e u n e r i e , 

b o u l a n g e r i e , f é c u l e r i e , a m i d o n n e r i e , g l u -

C O S e r i e . , p a r E . SA I L L A R D , professeur à l'École nat ionale des 
industr ies agricoles a Douai . 1904, 1 vol. in-lG de 423 pa&es, a v e c 
463 figures {Encyclopédie agricole). B r o c h é : 5 fr. ; c a r t 6 fr . 

La sucrerie occupe plus de la moitié de l'ouvrage : A la betterave est consacrée un 
chapitre qui traite rie la composition chimique, du choix des meilleures variétés pour 
la. sucrerie, etc. Viennent ensuite les opérations préparatoires du travail de fabrication : 
l'extraction du jus par les divers procédés de diffusion, l'épuration et l'évaporation 
des jus, etc., la préparation des masses cuites dans l'appareil à cuire, la cristallisation 
au repos et en mouvement, les nouveaux procédés de sucraterio, les opérations de 
turbinage, de clairçage, etc., le conLrôle chimique en sucrerie. 

La meunerie est surtout une industrie mécanique. Après avoir fait l'étude du grain de 
blé et de ses modes de nettoyage, l'auteur a insisté sur les modes; de mouture, le trans­
port et l'eiisachenient des Farines, l'analvse du blé et de la farine. La boulangerie est une 
industrie à la fuis chimique et mécanique ; des détails ont été donnés sur la fermentation 
panaire, sur la mise en levain, sur les divers procédés de panification sur le pétrissage 
et sur la cuisson du pain, etc. 

En ce qui concerne la féculerie, l'auteur a indiqué la composition, les modea de 
lavage et d'épier rage de la pomme de terre, les modes d'extraction, de purification et 
de dessiccation de la fécule. Quant à Pamidonnerie, il a décrit les procédé-- employés 
pour extraire l'amidon de froment, de maïs, de riz, et le parti qu'on tire des produits 
obtenus et des déchets de fabrication. Enfin, au sujet de la glucoserie, il insiste sur la 
fabrication du sirop de glucose el du glucose massé. 

I n d u s t r i e s a g r i c o l e s d e f e r m e n t a t i o n (c idrerie , 
brasser i e , h y d r o m e l s , distil lerie), p a r E . BOULLANGER, chef de 
laborato ire à l ' Int i tu t P a s t e u r do Lil le . 1903, 1 vol. in-d8 de 472 p. , 
avec 66 figures. [Encyclopédie agricole.) B r o c h é : S f r . ; c a r t . 6 fr. 

L'introduction, comprend les notions générales indispensables sur les fermentations. 
La première partie du livre est consacrée à la cidrerie. Production et commerce du 

cidre, matières premières de sa fabrication, préparation el fermentation des moûts de 
pommes, traitement du cidre après fermentation, maladies, analyse des moûts et des 
cidres, ont été traités avec détails. 

La brasserie est traitée dans la seconde partie. 
Un chapitre spécial est consacre à la préparation des hydromels, un autre à la fabrica­

tion des caux-de-vie de cidres et de fruits, et les rhums. 
La distillerie, a été divisée en cinq parties. La première comprend les notions générales 

sur l'alcool, l'alcoométrie et J'élude des matières premières. La deuxième est consacrée & 
la préparation des divers moûts sucrés (betteraves, mélasses, grains, pommes de terre). 
Dans la troisième, on étudie la fermentation alcoolique de ces moûts, et. dans la qua­
trième, leur riisLillation et la rectification de l'alcool produit. La dernière partie a pour 
objet les résidus de la distillerie et leur emploi dans l'alimentation du bétail. 

V i n i f i c a t i o n (vin, eau-de-vie , vinaigre)* p a r P . F A C O T T E T , 
c h e f de laborato ire a l'Institut nat ional a g r o n o m i q u e . 4004. 4 vol. 
in-16 de 448 p. a v e c 86 iig., {Encycl. agricole). B r . 5 f r . ; c a r t . 6 fr. 

L'étude des vins des diverses régions viticoles et d c 3 améliorations qu'elle peut subir 
constitue le premier chapitre du volume. 

Les levures et ferments divers qui transforment le raiain en vin, l'aération, la réfrigé­
ration ou l'élévation de température du moût, qui sont nécessaires au développement de 
la levure, sont successivement passés en revue. M. Pacottet étudie à fond la pourri­
ture grise, le collage, la fiUratïon, la pasteurisation par la concentration du moût et du 
vin, le vieillissement du vin, la casse, les maladies du vm. 

Le chapitre de Veau~de-vie présente l'ensemble des connaissances acquises. 
Dans la préparation du vinaigre, l'auteur a résumé les conditions de développement 

et la valeur ries fermems acétiques, puis les différentes améliorations apportées successi­
vement dans le travail ou l'outillage du procédé d^Orlèans. 
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G É N I E R U R A L E T S A N I T A I R E 

C o n s t r u c t i o n s r u r a l e s , p a r J . DANGUY, d irecteur des 
études à l 'École nat ionale d 'agr icu l ture de flrignon. 1904, 1 vol. 
in-16 de 442 p a g e s , avec 273 l igures [Encyclopédie agricole). Bro­
c h é : 5 fr. ; c a r t o n n é . 6 fr. 

M. Danguy a divisé son livre en deux parties : la première relative aux principes 
généraux de la construction, appliqués aux bâtiments ruraux ; la seconde ayant pour 
objet la description de chacune des constructions de la ferme. 

J] a suivi l'ordre dm travaux, en commençant par les terrassements, puis il est 
passé à la maçonnerie, aux charpentes en bois ou métalliques, aux couvertures. 
Il donne ensuite les régies relatives à la confection des enduits, des carrelages et 
des pavage.* ; il indique en quoi consistent les travaux de me nu série (parquets, escaliers, 
portes, fenêtres, etc.), de serrurerie, de peinture et de vitrerie. 

La deuxième partie traite des constructions rurales suivant leur affectation, 
M. Danguy s'occupe de la disposition des bâtiments et indique la place qu'ils doivent 
occuper sur le domaine. Il étudie ensuite l'habitation des ouvriers et de l'exploitant. 
Pour les bâtiments réservés aux animaux (écuries, étables, etc.), il montre quelles sont 
les conditions qu'ils doivent remplir ; il a fait de môme pour ceux affectés aux récoltes 
jgranges, hangars, greniers, fenils et silos) ; il donne les conditions d'établissement des 
remises de matériel, des plates-formes et des fusses à fumier, ainsi que des ciler?ies 
à purin. Les citernes et réservoirs destinés à recueillir et A conserver les eaux 
potables, les clôtures et les chemins sont étudiés à part ; il termine son ouvrage par 
un aperçu sur les devis. A. propos des terrassements, il donne les régies relatives à 
leur cubature et au mouvement des terres ; à propos des devis, il indique commea 
on peut faire exécuter les travaux de construction. 

L ' H a b i t a t i o n , procédés de r e c h e r c h e et de contrô le . L ' e m p l a c e ­
m e n t de l 'habitation, p a r le D r H. B E R T I N - S À N S , professeur a g r é g é 
à la F a c u l i é de Montpell ier. 1902 , g r . in-8, 22G p., a v e c 82 fig. 5 fr. 

L e s M a t é r i a u x d e C o n s t r u c t i o n , p a r H. B E R T I N -
SANS. 1904, 1 vol. in-8. 

M a n u e l d e G é n i e s a n i t a i r e , p a r L . - A . B A R R É , pro­
fesseur a l 'Association po ly technique , et B A R R É . Pré face par 
L . MASSON, inspecteur des t r a v a u x sani ta ires de Par i s . 1897, 2 vol. 
in-16, 723 pages , 258 figures, c a r t o n n é s 8 fr, 
I . La Ville salubre, 342 pages , 80 figures 4 fr. 

Dana la Ville salubre, les auteurs résument tout ce qu'il est essentiel de connaîtra 
en ce qui concerne I'assai nissemont. Ils étudient d'abord les principes généraux da 
l'hygiène urbaine, puis les moyens préconisés pour assainir le sol et l'air. Un important 
chapitre sur Peau est suivi d'un exposé concis d B la situation des eaux de Paris. Le 
chapitre suivant traite de l'utilisation des eaux d'égout. Les établissements insalubres, 
puis les cimetières et la crémation, forment d e s sections à part, et le premier volume se 
termine par des notices très intéressantes sur l'alimentation d'eau et les systèmes d'assai­
nissement employés dans les principales villes de France e l de l'étranger. 

I I . La Maison salubre. 381 p a g e s , 178 l igures 4 fr. 
Dans l a Maison salubre, sont indiqués les meilleurs systèmes applicables à l'assai­

nissement des habitations : appareils de filtrage, alimentation d'eau domestique, éva­
cuation des B a u x usées, water-closets, siphons, réservoirs de chasse, éviers, systèmes 
de vidange, écoulement direct a l'égout, égouts publics et privés, urinoirs, etc. Dans ce 
volume sont aussi indiquées les conditions exigibles de la Maison idéale, puis viennent 
les installations de bains, les lavoirs, les systèmes d'hydrothérapie et de buanderie, les 
appareils de chauffage et d'éclairage, la ventilation, les logements insalubres, etc. 
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ENGRAIS — HYDRAULIQUE 

Engrais, p a r C.-V. GÀROLA, d i r e c t e u r do l a Stat ion a g r o n o m i q u e 
de C h a r t r e s . 1903, 1 vol. in-16 de S02 pages , a v e c 33 fig. [Encyclo­
pédie agricole,). B r o c h é : 5 fr. ; c a r t o n n é 6 fr . 

I. Amendements calcaires : Marne. Écumes de défécation des sucreries. Faluns. 
Tangue. Trez. Merl. Coquillee marines. Gendres d« tourbe et de houille, chaux. Plâ­
trage. Gendres pvriteuses. Action physique des sels sur le sol. 

II. Fumier ; FUcréments du bétail. Litières. Parcage, Traitement et ohserration du 
fumier : t° plates-foimes ; 2» fosses à fumier ; 3° ronservatinn du fumier dans les 
étables. Estimation du fumier produit par une exploitation. Composition et emploi du 
fumier. Rôle comparé du fumier do ferme et des engrais de commerce. 

III. Engrais organiques divers : Gadoues. Vases d'étangs. Excréments humains. 
Guanos. Engrais de poissons. Engrais verts, Tourteaux de graines oléagineuses. Résidus 
divers. Composts. IV. Engrais de commerce azotés : Sang. Viande desséchée. 
Cadavres d'animaux. Corne. Cuir torréfié. Déchets de laines. Chiffons. Poils, plumes, etc. 
Sulfate d'ammoniaque. Nitrate de soude et de potasse. V. Engrais de commerce 
phosphatés : Phosphate d'os. Phosphates minéraux. Scories de déphosphoration. 
Superphosphates. Phosphate précipité. VI. Engrais potassiques. Vil. Législation, 
syndicats, valeur commerciale des engrais. 

VIII. Pratique de la fumure et fumure des céréales. IX, Fumures des plantes 
sardées. X. Fumures des légumineuses. XI . Fumures des prairies naturelles. 
XII. Fumure des plantes îp.rr.tiies et oléagineuses. XIII. Fumure des jardins et des 
plantes arbustives. 

Les Engrais et la Fertilisation du sol, p a r 
A. L À R B À L . É T R I E R , professeur et l 'Ecole d é p a r t e m e n t a l e d'agricul­
t u r e du Pas-de-Calais . 1891 , 1 vol . in-16, de 352 pages , a v e c 74 fig., 
c a r t o n n é 4 fr. 

L'alimentation des plantes et la terre arable. L'amendement, chaulages, marnages, 
plâtrages. Les engrais végétaux. Les engrais animaux, le guano. Les engrais organiques 
mixtes et le fumier de ferme. Les engrais chimiques, composition et emploi, prépara­
tion, achat, formules. 

L'Art de découvrir les sources et de les 
Capter, p a r E . - S . AUSGHER, ingén ieur des arts et m a n u f a c ­

t u r e s . 1899 , 1 vol. in-16 de 278 p a g e s , a v e c 79 figures, c a r t . . 4 fr. 

Quatre livres divisent le travail : 
Dans le premier, ce sont les propriétés de l'eau qui sont passées en revue : propriétés 

physiques, chimiques, température, nature géologique des terrains, variations des 
eaux, etc. Dans le second, les eaux souterraines sont étudiées dans leurs relations avec 
les terrains : schislosité, cassures, failles, porosité, influence des pluies, régimes diffé­
rents des eaux souterraines, puits artésiens et boit-tout, rivières sou (errai neSj sources 
intermittentes, etc. Dans le troisième, l'auteur s'attache à la recherche des sources et 
des eaux souterraines. Après un historique de la question (baguette divinatoire, sorciers, 
procédés scientifiques) il fixe les signes extérieurs qui révèlent aux savants les diverses 
connaissances de la géologie et de la topographie. 

Dans un dernier livre, M. Auscher passe aux applications de la pratique hydrogra­
phique proprement dite. Il aborde le captage des eaux, ou ensemble des travaux qu'il 
est nécessaire d 'effectuer r nur arriver à utiliser les eaux des sources, des puits ou des 

Ê
uils artésiens ; d'où découle une étude détaillée du captage des eaux ; i* derrière un 
arrage ; 2° d^ns des galeries ou drains ; 3" dans des puits. 

Irrigations et Drainages, par R I S L E R , d i r e c t e u r 
h o n o r a i r e et W É R Y , sous-d irec teur de l 'Institut nat ional a g r o n o ­
mique . 1904, 1 vol. in-16 de 400 p a g e s a v e c figures [Encyclopédie 
agricole). B r o c h é : 5 fr. ; c a r t o n n é 6 fr . 
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INDUSTRIE 

L a M é t a l l u r g i e e n F r a n c e , p a r U. L E V E R R I E R , 
professeur à l 'Ecole nat ionale des Mines et au Conservato ire des arts 
c l mét iers , 1894, 1 vol. in-16 de 333 pages , a v e c 66 figures. 3 fr. 50 

I«e premier chapitre est consacré à l'exposé des nouveaux procédés d'étude de* 
métaux, examen microscopique et étude des propriétés physiques h l'aide du pyrnmètre. 

Dans les chapitres suivants, M. Le Verrier passe en revue l'état actuel ries principales 
industries métallurgiques. 11 étudie la fabrication et l'affinage de la fonfe, l'utïlhaiion ries 
fontes impures, puis les procédés de travail mécanique des aciers moulés et du fer forgé, 
le travail des forges, les appareils servant au travail des métaux, les procédés de 
trempe, enfin les constructions métalliques dont les progrès ont été si considérables. 

Vient ensuite la métallurgie du nickel el de ses alliages, du cobalt, du chrome et du 
manganèse, de l'aluminium, du cuivre et de ses alliages, du zinc, du plomb, de l'étam, 
de l'antimoine, du platine. 

L'ouvrage se termine par l'étude du travail des métaux dans les industries d'art. 

L a P h o t o g r a p h i e , et ses applïcaLîons a u x sc iences , a u x 
ar t s et à l ' industrie, p a r J . L E F E V R E , professeur à l 'Ecole des 
sc iences de Nantes , 1 vol. in-16 de 382 p., a v e c 95 f igures. 3 fr. 50 

Méthodes et appareils photographiques. Principe de la photographie. Positifs aux 
sels d'argent. Retouche. Négatifs sur collodïon sec, au gélatino-bromure d'argent, au 
charbon. Objectifs simples et composés . Mise au [joint. Chambres noires d'atelier. 
Appareils de voyage et de poche. Photographie sans objectif et sans apparei l . Temps de 
pose. Obturateurs. Atelier et éc lairage. Laborato ire . 

Applications de la photographie. Gravure photographique. Photolithographie et 
phototypie. Photo typographie. Photographie des couleurs. Photographia instantanée, 
stéréoscope. Vues panoramiques. Agrandissements. Photographie microscopique. Photo-
micrographe. Photographie astronomique. 

L a T é l é g r a p h i e a c t u e l l e , p a r m o n t i l l o t , i voi. 
in-16 de 320 pages , a v e c 80 figures 3 fr. 50 

H. Montillot i réuni, avec une remarquable compétence, les données Bt las enseigne­
ments complexes de la télégraphie actuel le . 

11 montre d'abord comment on construit une ligne, il introduit le lecteur dans un 
bureau télégraphique, décrit en détails les piles et fait connaître le moyen d'entretenir 
en bon état les sources d'électricité. Il passe ensuite en revue tous les organe» essentiels 
des télégraphes Hugues, Wheatstone, Meyer, Baudot. 

Un chapitre spécial s été réservé aux appareils affectés aux transmissions sur les lignes 
sous-marines; puis a u x différentes installations en duplex et en quadruplex. Enfin, 
l 'ouvrage se complète par la description des principaux téléphones en usa^e, leur instal­
lation et leur mode d emploi à la téléphonie à grande distance et les transmissions télé­
phoniques et télégraphiques simultanées par le même fil, appelées & un si grand avenir. 

P h é n o m è n e s é l e c t r i q u e s d e l ' A t m o s p h è r e , 
p « j GASTON PLANTÉ, l a u r é a t de l 'Institut, 1 vol. in-16 de 324 pages , 
a v e c 46 figures 3 fr. 50 

L'auteur cherche à expliquer les éclairs , cette forme extraordinaire d e la foudre ; il est 
arrivé à trouver la solution du problème : il a obtenu l'agrégation globulaire d'un 
liquide électrisé, puis le globule de feu, et enfln la foudre globulaire ; il s'est ensuite 
occupé de la grêley des trombes et des aurores polaires : ces expériences jettent cri 
f rand jou" sur la théorie de ces phénomènes naturels . 
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INDUSTRIE 

B a t e a u x e t N a v i r e s , p r o g r è s de l a cons truct ion nava le 

a tous les agea et dans tous les pays , p a r le m a r q u i s de FOLIN, 
ancien officier de m a r i n e , 1892, 1 vol. in-16 de 328 pages , a v e c 
132 figures 3 fr. 50 

Radeaux et pirogues ; embarcations de pêche sur les côles de F r a n c e , des mers du 
Nord, d'Espagne, de Portugal , d'Italie, de l'archipel Grec, dB l'Egypte, du Maroc, du 
Jupon, de la China et des deux Amériques ; flotteurs de transport, bricks , goélettes, 
caboteurs, bâtiment* de servitude, pontons, dragues , docks flottants, brûlots, ponts de 
bateaui , e tc . 

Bâtiments de commerce, trois-mats, paquebots, bâtiments de guerre, lougrea, cor­
vettes, frégates, vaisseaux à deux et à trois ponts, cuirassés , torpilleurs. 

Flotteurs de plaisance, flotteurs sous-marins. 

L a P o s t e , l e T é l é g r a p h e e t l e T é l é p h o n e . 
Histoire des m o y e n s de c o m m u n i c a t i o n à t r a v e r s les siècles, p a r 
E. GALLOIS, ingén ieur civil, i 8 3 4 , 1 vol. in- i6 do 382 pages , avec, 
136 figures 3 fr. 50 

Moyens de communication des peuples de l'antiquité. Moyen âge. Organisation des 
postes sous Louis X I . Moyens de correspondance au xvi" siècle. Les postes et les 
moyens de transport du x v u ' et du xix* siècles. Les postes modernes : installation et 
moyens de communicat ion. Les postes modernes cher les different* peuples. La t imbre-
poste. Histoire du té légraphe. L a télégraphie électrique. Le téléphone. L'Union postait 
universelle. 

L ' A r t i l l e r i e a c t u e l l e , canons , poudres , fusils et propic-

jecti les , p a r le colonel GUN, 1 vo lume in~16 de 315 pages , avoc 
96 figures 3 fr 50 

Cet ouvrage donne la description des divers systèmes de canons, fusils et projectiles 
employés actuellement en France et à l 'étranger. Après quelques renseignements sur 
les métaux à canon et sur la fabrication des pièces à feu, l'auteur passe en revue 1« 
matériel en service (canons et affûts), les projectiles, les poudres en service, etc. Il con­
sacre un chapitre à. l'organisation et au service de l'artillerie de l'armée française, et un 
autre au matériel d'artillerie créé par l'ingénieur Canet et construit par la Société de* 
Forges et Chantiers de la Méditerranée. Le chapitre suivant est consacré au poinUge «4 
au tir des bouches à feu. Knfin, le dernier chapitre est une revue rápida dm arme* por­
tatives et des canons en service chez les diverses puissances. 

L ' E l e c t r i c i t é a p p l i q u é e à l ' A r t m i l i t a i r e , 
p a r le colonel GUN, 1 vol. iu-lû de 3S4 p. , avec 140 figures. 3 fr. 50 

Électrici té et explosions de g u é r i e . Procédés de mise dB feu nsitéf en guerre Les 
explosifs actuels. Destructions de guerre . Télégraphie militaire. Organisation en Fronça 
et à l 'étranger. Matériel de la télégraphie militaire française. Installation des p-n's* 
militaires en F r a n c e et a l 'étranger. Télégraphe optique militaire, signaux de guerr» 
sémaphoriques et optiques. Torpilies électriques automobiles et dirigeable*. Artilleri». 
Aérostation militaire. 
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CHIMIE — PHYSIQUE 

L e s T h é o r i e s e t l e s N o t a t i o n s d e l a C h i ­
m i e m o d e r n e , p a r A. de SAPORTA. Introduct ion par 

G. F R I E D E L , de l'Institut, 1 vol. in-16 de 336 pages 3 fr. 50 

Ce volume débute par une introduction de M. Friedel , en faveur de l'emploi de la 
notation atomique, aujourd'hui usitée dans le monde entier. Cet ouvrage sera d'un 
grand secours aux jeunes chimistes qui ont besoin de se mettre , dès le principe, au 
courant de la notation chimique et de la constitution des corps. 

L e L a i t , é tudes ch imiques et microbio log iques , p a r E M I L E D U -

C L A U X , de l'Institut, professeur à, la F a c u l t é des sc iences , 1894, 

1 vol. in-16 de 376 pages , a v e c figures... 3 fr. 50 

M. Duclaux considère le lait suivant les diverses formes qu'il revêt avant d'entrer dans 
la consommation : lait, beurre et fromage. 

Constitution physique du lait, analyse du beurre , action de la lumière et des microbes 
sur la matière grasse du lait. La caséine, la présure et les éléments du lait, exposé des 
méthodes d'analyse du lait. La coagulation du lait par la prématuration des fromages, 
analyse des fromages, composition des divers fromages (Cantal, Br ie , Roquefort, Gruyère, 
P a r m e et Hollande). 

L a L u m i è r e e t l e s C o u l e u r s , au point de vue 

phvs io log ique , p a r A. C H A R P E N T I E R , professeur a la F a c u l t é de 
N a n c y . 1888 , 1 vol . in-16 de 352 pages 3 fr. 50 

Dans une première partie , l'auteur est entré dans des considérations générales sur la 
lumière, sur l'appareil visuel et sur les effets physiologiques extérieurs ou objectifs 
produits par l'énergie lumineuse \ dans la seconde partie il nous initie a, ses travaux 
multiples sur Les sensations de 1& vue. 

L ' A l c o o l a u point da vue ch imique , agr i co l e , industr ie l , hyg ié ­

nique et fiscal, p a r A. L A R B A L É T R I E R , professeur à l 'Ecole prat iqua 

d 'agr icu l ture du Pas-de-Calais , 1 vol. in-16 de 312 pages , avec 

62 f igures 3 fr. 50 

Propriétés physiques. Caractères chimiques. DérÏTés. Matières alcoolisables. Fermen 
tation alcoolique. Distillation. Alcools d'industrie. Purifications et rectification. Spiritueux 
et liqueurs alcooliques. Altérations et falsification». Action sur U santé. Usages. 
Impôts. 

L a C o l o r a t i o n d e s V i n s p a r les couleurs de l a houille, 

par P. C A Z E N E U V E , professeur de ch imie a la F a c u l t é de L y o n , 

1 vol . in-16 de 318 pages , avec 1 p l a n c h e 3 fr. 50 

M. Cazeneuve a réuni tous les documents relatifs à l'emploi, pour la coloration des 
vins, des matières colorantes extraites de la houille. 

La première partie est consacrée h l'étude t o x i c o l o g u e de ces composai. 
La deuxièma part ie , consacrée à la recherche chimique dei couleurs de la houille dans 

les vins, énumere les caractères généraux du vin naturel , des vina fuchsines, sulfo-
fuebsinéa, coloras par la safranine, les rouges axoTques, etc. 

L a troisième partie , la plus importante, est intitulée : Marche systématique pour reconnaître danm un vin le» couleurt de la houille. 
JMYQI TM-MCO CONTRI UN «A«DIT POSTAL 
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LIBRAIRIE I.-Β. B A I L L I E R E ET FILS, 1 0 , BUE HADTEFEUILLJ3, A PARIS 

B i b l i o t h è q u e C o l o n i a l e 

L e s P r o d u i t s c o l o n i a u x d ' o r i g i n e a n i m a l e , 
p a r H. JACOB de CORDEMOY, professeur à la C h a m b r e de c o m m e r c e 
de Marsei l le , 190,1. 1 vol . in-18 de 396 pages , a v e c 9 t fig. c a r t . 5 f r . 

I . — L e s P r o d u i t s a l i m e n t a i r e s . 
I I . — L e s P r o d u i t s i n d u s t r i e l s . 

a) Les matières utilisées par l'industrie du vêtement, de la parure , de l 'ornement; 
b) Les matières grasses , les c ires , les gélatines, les par fums; les matières résineuses 

et les matières t inctoriales. 

L e s P r o d u i t s c o l o n i a u x d ' o r i g i n e m i n é ­
r a l e , géologie et m i n é r a l o g i e des Colonies, p a r Louis L A U R E N T , 
d o c t e u r ès - sc iences , professeur à la C h a m b r e de c o m m e r c e de Mar­
seille, 1903, 1 vol . in-18, de 352 p a g e s , a v e c 12 p h o t o g r a v u r e s 
hors t ex te , et 56 f igures , c a r t o n n é 5 fr. 

L e s C u l t u r e s c o l o n i a l e s , p a r H. J U M E L L E , professeur 
à la F a c u l t é des sc iences de Marseil le . 1901, 2 vol. in-18 de 787 p. , 
avec 205 f igures, c a r t o n n é s 10 fr. 
Chaque volume se vend séparément: 

I . — L a C u l t u r e d e s p l a n t e s a l i m e n t a i r e s d e s Colonies , 
i vol . in-18, a v e c 404 figures, c a r t o n n e 5 fr. 

Les plantes à tige ou racine al imentaire. — Les céréales. — Les légumes et les 
plantes potagères. — Les fruits. — Les plantes a sucre . — Les plantes à épices et à 
aromates . — Le café, le cacao, le thé. 

I I . — L a C u l t u r e d e s p l a n t e s i n d u s t r i e l l e s e t m é d i c i n a l e s 
d e s C o l o n i e s . 1 vol. in-18, a v e c 101 figures, c a r t o n n é 5 fr . 

Les plantes textiles. — Les plantes oléagineuses, — Les plantes à caoutchouc et a 
gutta. — Les plantes à parfums et à vernis . — Les plantes tinctoriales et tanantes. — 
Les plantes médicinales . — Le tabac , les plantes à narcotique et à mast icato ires . — L e s 
plantes fourragères , 

H y g i è n e c o l o n i a l e , p a r G. R E Y N A U D , proFesseur d'hygiène 
à. l 'Institut colonial de Marseil le. 1903, 2 vol . in-18, de 818 p a g e s , 
avec 17 p lanches h o r s t e x t e et 90 figures c a r t 10 i'r. 
Chaque volume se vend séparément : 

I . — H y g i è n e d e s é t a b l i s s e m e n t s c o l o n i a u x , 1 vol . in-18 
avec 11) p h o t o g r a v u r e s et 44 figures, c a r t o n n e 5 fr. 

I I . — H y g i è n e d e s co lons , 1 vol . a v e c 1 p h o t o g r a v u r e s et 52 
figures, c a r t o n n é • 5 fr_ 
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Librairie J . - B . BAILLIERE ET F I L S , 19 , rue HauteieuillB, PARIS 

Dictionnaire 
de l'Industrie 

Illustra da nom brause« figura* Intercalée» dans la taxta 

Mattértt prämieret — Machines et Appareils 
Mithältst it fabrication — Procédés mécaniques — Opérations shlmlquis 

Produits manufacturés 

P a r J U L I E N L E F È V R E 
DOCnul È8 SCIENCES, AQRÈGt DBS SCIENCKS PBTSIQUBS 

"BOFESSKUK AD LYC2S DE NANTES 

189g, 1 vol. gr. in-8 de 934 pages à 3 colonnes, avec 817 figures. 

Broché sous couverture en simili-japon gaufré 2 5 FR. 

Relié demi-maroquin 3 0 fr. 

L'industrie s'est profondément modifiée depuis 25 ans, grâce aux 
efforts constants et soutenus d'une élite cThommes instruits , entrepre­
nants et toujours à la r e c h e r c h e de perfect ionnements nouveaux . La 
F r a n c e , l'Allemagne et l 'Angleterre se sont partagé jusqu'à présent 
les différents m a r c h é s du m o n d e . Mais d'autres peuples, les Éla is -Unis 
et la Russie, c o m m e n c e n t à e n t r e r en lice et , grâce à- leurs* richesses 
naturelles immenses , sont appelés à prendre une place prépondérante . 

P o u r assurer la vitalité de no tre industr ie nat ionale , il faut que les 
industriels se t iennent de plus en plus au c o u r a n t de la sc ience et 
spécialement de ses applications chimiques , mécan iques et é lectriques. 

Ce Dict ionnaire cont ient , sous une forme claire et concise , tout ce 
qui se r a p p o r t e à l'industrie : matières premières qu'elle utilise, 
machines et appareils qu'elle emploie pour les t rans former , méthodes 
de fabrication, procédés mécaniques ou opérations chimiques aux­
quels elle doit avoir recours , enfin produits manufacturés que le 
c o m m e r ç a n t lui d e m a n d e pour la c o n s o m m a t i o n nat ionale aussi bian 
que p o u r l 'exportat ion. 

L' industr ie embrasse aujourd'hui un champ si vaste que fauteur » 
dû compulser un grand n o m b r e de traités et de j o u r n a u x techniques , 
français et é t rangers , souvent même recourir aux industriels pour 
obtenir les rense ignement? spéc iaux sur c h a q u e industr ie . 

M. J . Lefèvre était bien préparé à ce t t e lourde tâche par les n o m ­
breux ouvrages scientifiques et industrie ls qu'il a déjà publiés. 4 

PrêcisjFïtyglèWïïdûsfrW 
de chimie et de m é c a n i q u e , p a r le D' F é l i x BRÉMOND, inspecteur 
départemental du travail, m e m b r e de la Commiss ion des logements 
insalubres. 1893, 1 vol. in-18 Jésus de 38i pages , avec \11 fig. ò fr. 

E N V O I F R A N C O C O N T R E UN M i S D i r P O S T A L 
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É L E C T R I C I T É 

Dictionnaize 

d'Électricité 
C O M P R E N A N T 

(as Applications aux Sciences , aux Arts e t a l'Industrie 

P a r J U L I E N L E F È V R E 
DOCRCTI *S SCIENCES, AGREGE DES SCIENCES PHTSIQUU 

PROFESSEUR AU LYCEE DE NANTES 
DEUXIÈME ÉDITION MISE AU COURANT DES NOUVEAUTÉS ÉLECTRIQUES introduction far B. MtOVTT 

PROrRSSEUR A I-A FACULTE DES SCIENCES DE PAKIfl 

1895. 1 T O I . gr. in-8 de 1150 pages i, 2 colonnes a v e c 1250 fig. 2 5 fr. Le Dictionnaire d'Électricité de M. J . L K F E V R I est une véritable 
encyclopédie électrique où le lecteur trouvera un exposé complet des 
principes et des méthodes en usage aujourd'hui, ainsi que la descrip­
tion de toutes les applications scientifiques et industrielles. 

Le Dictionnaire a Électricité présente sous une forme claire et 
concise des renseignements sur la terminologie électrique, comme 
aussi l'exposé des connaissances actuelles en électricité. 

C'est le seul ouvrage de ce genre qui soit au courant des décou­
vertes les plus nouvelles et qui fasse connaître les appareils et les 
applications qui se sont produits récemment, tant en France qu'à 
l'Etranger. 

On y trouvera, en fait de nouveautés, au point de vue théorique, 
l'étude des ondulations électromagnétiques, celle des courants de 
haute fréquence, et l'exposé de la découverte des chamrs tournants 
et des courants polyphasés. Au point de vue des applications, on trou­
vera dans cette nouvelle édition toutes les nouveautés relatives au 
chauffage électrique, à la traction et aux locomotives électriques, à 
l'éclairage, au theârrophone, etc. 

Pour Taire un bon dictionnaire d'électricité, il ne suffisait pas d'être 
un électricien : il fallait avant tout faire œuvre de professeur et sa­
voir trouver dans chaque article la matière d'une petite monogra­
phie, claire, concise, et le plus possible indépendante des autres, 
m. Julien L E F E V R E , bien connu comme un chercheur consciencieux et 
an professeur intelligent, offrait i cet égard des garanties sérieuses, 
et se trouvait désigné, d'autre part, par son habitude de l'enseignement 
technique. Il a parfaitement réussi. 

Toute la partie technique du Dictionnaire est traitée avec un soin 
scrupuleux et un grand luxe d'informations. 

La multiplicité des gravures, leur choix, leur parfaite eiécution 
contribueront pour une bonne part au succès de cet ouvrage, tant 
auprès du grand public que chez les hommes spéciaux auxquels U 
• e n plus particulièrement indispensable. 

l.-b. BAILLIÈRE i l FILS, ig RUE HAUT£F£U1LL£ A PARIS 
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C H I M I E 

Dïctionnaize 

de Chimie 
les application! aux Sciences, aux Arts, à l'Agriculture et à l'Industçl», 

„ à l'usage des Chimistes, des Industriels, 
des Fabricants de produits chimiques, des Laboratoires municipaux, 

de l'Ccole centrale, de l'École des Mines, des Écoles de Chimie, etc. 

P a r E . BOUANT 
AGRÉGÉ DES SCIENCES PHYSrQUKS 

I n t r o d u c t i o n par M . T R O O S T , Membre d e l ' I n s t i t u t 

/ vol. gr. in-8 de 4220 pages, avec 400 figures 25 fr. 

Sous des dimensions r e l a t i v e m e n t res tre intes , le Dictionnaire M 
Chimie de M. BOUANT cont ient tous les faits de n a t u r e à in téresser les 
ch imis tes , les industriels , les fabricants de produits ch imiques , les 
p h a r m a c i e s , les é tud iant s . 

P a r m i les corps si n o m b r e u x que Ton sait aujourd'hui obtenir et que 
l'on étudie dans los laborato ires , on a insiste tout par t i cu l i èrement sur 
ceux qui présentent des appl icat ions . Sans négl iger l'exposition ĝ es 
théories généra les , dont on ne saura i t se passer pour c o m p r e n d r e et 
c o o r d o n n e r les faits, on s'est res tre in t cependant à res ter le plus pos­
sible sur le terra in de la chimie p r a t i q u e . Les prépara t ions , les pro­
priétés, l 'analyse des corps usuels sont indiquées a v e c tuus les déve­
loppements nécessa ires . Les fabricat ions industrielles sont décr i tes de 
façon à donner une idée précise des m é t h o d e s et des appare i l s . 

A. l a fin de l'étude de c h a q u e corps , une large place est a c c o r d é e à 
l ' examen de ses appl icat ions . On ne s'est p a s contente , sur ce point, 
d'une rapide énurnérat ion . On a donné des indicat ions précises , et 
f r é q u e m m e n t m ê m e des rece t tes prat iques qu'on ne r e n c o n t r e ordi­
n a i r e m e n t que; dans les o u v r a g e s spéc iaux . 

Ainsi c o n ç u , ce Dict ionnaire a sa place m a r q u é e dans les l a b o r a t o i r e s 
de ch imie appliquée, les laborato ires m u n i c i p a u x , les l abora to i re s agr i ­
coles. 11 r e n d r a é g a l e m e n t de g r a n d s services à tous c e u x qui , sans être 
ch imis tes , ne peuvent cependant res ter c o m p l è t e m e n t é t r a n g e r s a la 
ch imie . 

J . - D . BAILLIÈRE ET FILS i g RUE H A U I E F K U I L L E A PARIS 
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A . - E . B R E H M 

L e s Merve i l l es de la N A T U R E 
Collection recommandée far le Ministère de t instruction publique. 

Pour le.* bibliothèques de quartier et de professeurs dans les lycées et çol'.lges 
et les distributions de prix. 

L ' H O M M E E T L E S A N I M A U X 

Description populaire des Races Humaines et du Règne Animal 

Caractères. Mœurs, Instincts. Habitude et Régime, Chasses, Combats 
Captivité, Domesticité, Acclimatation, Usages et Produits, 

10 volumes ' "~ 

Les Races Humaines 
Par R. VERNEAU 

1 vol. gr. in-8, 7S2 paires avec 531 figures. 
1 2 fr. 

Les Mammifères 
Édition française par Z. GERBE 

t vol. gr. in-8, „1636 page» avec 728 Jig. 
et 40 p] 2 4 fr. 

Les Oiseaux 
Édltron française par Z. SERBE 

2 vol. gr. in-8, 1697 pages avec 482 Be. 
«t 40 pl 2 4 fr. 

Les R ptiles et les Batraciens 
Édition lrançaise par E. SAUVAGE 

1 vol. grand in-8, 762 pages avec bZi fig. 
— ' . 1 2 fr . et 20 pl. 

S volumes 

*4?a Terre, 

10 volumes 

Les Poissons et les Crustacés 
Edition française par E. SAUVAGE 

et J . XDNCKEL D'HERCOLAIS 
1 vol. (jr. in-8, 836 pages avec 789 

et 20 pl 1 2 I 

Les insectes 
Édition française 

Par J . KDNCKEL D'HERCULAIS 
t vol. gr. in-8, 1522 pages avec 2038 fig. 

et36pl 2 4 fr. 

Les Vers, les Mollusques 
Les Échlnodermes, les Zoophytes, lea 

Protozoaires et lea Animaux des grandes 
prolondeurs. 

Édition française par A.-T. de ROCHEBRUNB 
1 vo>. gr. in-8, 780 pages avec 1302 fig. 

et 20 pl 1 2 fr. 

2 volumes 

les 
et 

Mers 
les Continents 

LA T E R R E 

La Terre aoant 

Par T. PRIEM 
1 vol. gr. in-g, ?a» p. avec 757 

3 volumes 

l'apparition de l'homme 

fig. 1 2 fr 

L E S P L A N T E S 

Par F. PRIEM 
1 vol. gr. in-8, 715 p. avec 856 1 2 fr. 

3 volumes 

Le Monde des Plantes La Vie des Plantes 
Par P. CONSTANTIN Par P. CONSTANTIN et d'HUBEHT 

» vol. gr. in-8 1584 p. avsc 1752 Sg. 2 4 fr. | 1 vol. gr. in-8, 812 p. avec 1340 fig. 1 2 fr. 

Ensemble, 15 volumes grand ln-8, ensemble 1 1 8 5 4 p a g e s , avec 
I I I 2 9 figures intercalées dans le t e x t e e t 1 7 6 planches t i r é e s s u r papier 
teinté , 1 8 0 f rancs . 

CHrtQUE VOLUME SS VEND SÉPASéMKNT 

Broché I2 . fr .— Relié an demi-chagrin, plats toile, t r a n c h e s dorées , 17 f r . 

ENVOI FRANCO CONTRE UTÍ MANDAT SUR LA POSTE 
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Γ LIBRAIRIE J . - B . BAILLÏÈRE ET FILS 

Rue HauteleuiUe, 19, près du Boulevard Saint-Germain, PARIS 

Bibliothèque 
jColoniale 

7 oolames cartonnés à S francs L e S C u l t u r e s C o l o n i a l e s , p a r J U M E L L E , professeur 
adjoint à, l a F a c u l t é dos sc i ences , c h a r g é de c o u r s à l 'Institut colonial 
do Marseil le . 2 vol . in-18 , c a r t . : 

I. Les Plantes alimentaires. 1 vol . in -18 , de 430 pages a v e c 

104 fig., c a r t , 5 f r . 

I I . Les Plantes indus tire Îles. I vol. in-18, d e 357 p a g e s a v e c 

101 fig., c a r t 5 f r . 
L e s P r o d u i t s C o l o n i a u x d ' o r i g i n e a n i m a l e , p a r JACOo 

D E CORDEMOY, profes seur à l 'École de m é d e c i n e , c h a r g é de c o u r s à. 

l 'Institut colonial de Marsei l le . 1 v o L in-18, a v e c flg., c a r t . . . . 5 fr. 

L e s P r o d u i t s C o l o n i a u x d ' o r i g i n e minérale, p a r 

L A U R E N T , d o c t e u r es sc i ences , pro fe s s eur à l 'Institut colonial de 
Marsei l le . 1 vol. in-18, a v e c Cg., c a r t 5 fr. 

H y g i è n e C o l o n i a l e , p a r la D* R E Y N A U D , médfiim..<ffl^rië£~j| 
des colonies , c h a r g é de c o u r s à l 'École de médec ine de Marseil le, p r o ­

fesseur d'hygiène à, l 'Institut colonial de Marseil le . 2 vol. in-18, c a r t . : 
I . Hygiène des Établissements coloniaux, i vol. in-18, a v e c 

fig., c a r t 5 f r . 

II . Hygiène des Colons, i vol. in-18, a v e c flg., c a r L 5 f r . 

L e s p l a n t e s m é d i c i n a l e s e t t o x i q u e s d e s 
C o l o n i e s F r a n ç a i s e s , p a r le H E C K E L , professeur a 

l 'École de Médecine, Direc teur de l 'Institut Colonial de Marsei l le . 
1 vol. in-18, de 400 p a g e s et fig.* c a r t . . , S fr. 

EWYOI FRANCO CONTHE UH M A S 1 I A T POSTAL. 
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LIBRAIRIE J . - B . B A I L L I Ë R E E T FILS 

Hue Hautefeul l la , 19, près du B o u l e v a r d Saint -Germain , PARIS 

Encyclopédie 
Industrielle 

À 3 FR. O N 6 FR. L E V O L U M E 
NOUVELLE COLLECTION DE VOLUMES ITT-16, AVEC FIGURES 

A u s c h e r et Qui l lard. Technolog ie 
de la c é r a m i q u e . 

A u s c h e r et Quil lard. L o s indus­
tr ies céramiques . 

Bai l ly . L' industr ie du blanchis­
sage . 

B a r m et Montpe l l i er . L e m o n t e u r 
é lectr ic ien. 

B o u a n t . L a galvanoplast ie . 
B o u a u t . L e t a b a c . 
B o u t r o u x . L e pain e t l a panification. 
C h a r a b o t . Les p a r f u m s artificiels. 
Chercbef fsky . Ana lyse des corps 

g r a s . 2 vol. 
Goifignal. V e r r e s et é m a u x , 
Gonvert . L' industr ie agr ico le en 

F r a n c e . 
Corei l . L'eau potable. 
Dupont . L e s m a t i è r e s cu loran le s . 
Gain. Préc i s de ch imie agr ico le 
G i r a r d . Cours de m a r c h a n d i s e s . 
Guichard . Préc i s de chimie indus­
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